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Trois siècles ïk peu près s'étaient écoules 3 sans 
qu il fût résulté aucun abus sensible de la présence 
de ces livres. Une nouvelle révolution religieuse a 
commencé avec notre siècle : une grande pensée est 
venue faciliter la propagation de la parole de Dieu 
sur toute la face du globe ; c'était de la présenter 
sans notes ni commentaires. Ce principe d'unité et 
de charité a été accompagné d'une grande bénédic- 
tion du Seigneur : mais les meilleures choses d'ici- 
bas sont rarement sans mélange , tant il est difficile 
à l'homme de garder toujours la juste mesure, et 
de ne pas tomber dans l'erreur en forçant les con- 
séquences des plus sûres vérités. 

Certains passages des livres apocryphes ont fait 
croire que la doctrine de ces livres n'était pas confor- 
me à l'analogie de la foi, et l'on a conclu à la suppres- 
sion de tous, ressassant à cette occasion les objections 
qu'on avait jadis opposées à leur canonicité. A ce 
sujet les Sociétés bibliques partant , pour juger de 
la chose , de points de vue dilTérens > se sont divisées, 
et n'ont trouvé de mo^en de ralliement que dans 
cette suppression commandée aux unes par la foi , 
et supportée des autres par la charité. 

Déjà circule un très-grand nombre de Bibles 
sans les livres apocryphes ; et de plus , on a écrit 
pour justifier cette suppression. C'est ce qui nous a 
engagé à les lire avec l'attention la plus scrupuleuse 
et la plus impartiale , mettant de côté la prévention 
.défavorable que nous avions contre eux. Nijus n'a- 
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vons pas tarde à m as convaincre^ non-seulement que 
leur suppression allait pas nécessaire^ mais aussi 
quelle serait un mal plutôt qu'un bien. 

Quoique nous soyons plein de respect pour le 
zèle édifiant et les intentions pieuses des personnes 
qui ont provoqué cette suppression , nous ne pou- 
vons nous dispenser.de faire part à TËglise des rai- 
sons qui nous paraissent combattre les leurs. Tout 
autant qu'elles^ nous tenons aux dogmes fondamen^ 
taux qu'elles ont cru être attaqués ou contredits 
dans ces livrés , dogmes que nous avons établis aou3- 
même dans nos divers écrits : mais ^ nous croyogs 
qu'on s'est mépris sur le sens de plusieurs passages^ 
et qu'en général on a trop vu ces livres avec lesyeax 
de la préventioa y et trop chercl^^ <i6 qui leulr est 
défavorable ài^ mépris de ce qui peut plaider en leur 
faveur. 

Il ne faut rien ajoutery dit-on , k 1^ parok do^ 
Dieu; cela est vrai : niais au$Ai U. faut bien prendre 
garde à ne pas risqjier de reléguer au rang de^ li- 
vres humains, sous^ prétexte du manque de telle ou 
telle formalitié voulue par l'Eglise çixtérieure ea 
masse ^ çn par quel<{ue Eglise particulière ea .Y,^;e 
de sa doctrine 9 des livi^es^ /{•Mi;p9urfai0at bien avoir- 
été écrits pt: dgs hoimnes itospîrésy et que des 
Chrétiens éc} irés et plei&sde foi regardent comme 
tels. Ici nous croyons que. la prudence doit mesurer le; 
zèle. Si les l;;res qu'on regarde comm,c apocryphes 
se trouvaiien - être canoniques^ si les preuves de 
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leur cànonicité venaient enfin à triompher^ quels 
regrets n aurait-on pas d'y avoir porté atteinte I et 
quelle peine n'aurait-on pas à les rétablir ! Mais 
iious reviendrons sur ce sujet ; une réflexion géné- 
rale se présente et trouve ici sa place. 

Il n'y a qu'une voix dans les Églises Réformées pour 
dîre^ nous ne voulons que la pure parole de Dieu. 
Mais tous ceux qui tiennent ce langage ont-ils le 
même bût? Que veulent les uns? Rester dans un va- 
gue qui leur laisse la liberté 4e croire le moins , 
et de s'en tenir au lait de la parole qu'ils se 
persuadent être suffisant à tout Chrétien.' Que veu- 
l^t leà àulWij? Défendre' et soutenir avec force le 
plus y en faisant triompher des doctrines qu'ils re- 
gardent comme là Hôùrriture soUde dont il est 
ordonné au' Chrétien de faire usage, quand il lui 
est ordonné de faire des progrès continuels dans 
la fui y et dé crottre^ans la grâce et dans la con- 
jiaissance de notre Saui^etir et Seigneur Jésus^ 
; Christ ( Col. 11,7. 3 Pier; IH, tS ). 

Les uns pôtir atteindre leùt* but ont travaillé pen- 
dant long- temps à éplucher chaque livré , chaque 
éferpitre, et-p6ùr^aid^ dire,'ciia^fe Verset, chaque 
tCLéVi pour vbir tout te^qîa'il'à<!itfeiit- possible d'amoin- 
drir pèlat l'accommoder à leur pc^int de .vue , et ils 
ont ébranlé le Ghristiahisnie par où ils espéraient 
ràffê^lnir. Les autres, aàcbntri^ircypair un respect reli- 
gieux pour le canon sacré, voudraient faire •disparaître 
Ndu volume qui le contient lès apocryphes <ju'ils ont 
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aussi épluchés pour les rendre de plus en plus ^us<* 
pects ; et ils risquent aussi de porter une atteinte 
funeste à la foi. 

De part et d'autre^ c'est outrer les moyens^ c'est 
accroître la division par où l'on attend l'unité et la 
paix ; l'esprit particulier et exclusif se couvre du 
manteau du zèle ; l'on nuit à la vérité par où l'on 
espérait la soutenir ou l'épurer ^ et l'on se prête mu- 
tuellement des armes. Aussi ne craignons-nous pas 
de dire que tous les coups qu'on veut maintenant 
porter aux livres apocryphes peuvent être dirigés 
avec succès par les incrédules contre le canon sacré^ 
et servir à ébranler l'édifice de l'Eglise dont il est 
le fondement et la vie. C'est pourquoi , en tant que 
Chrétien et que Pasteur, nous croyons devoir signa- 
ler cet écueil , contre lequel le zèle , quelque loua- 
ble qu'il soit dans son principe, peut faire échouer 
les amis de l'Évangile^ Ici les combattre c'est tra- 
vailler pour eux. . 

Nous passerons eii revue chacun des livires apo^ 
cryphes, mais en partant du principe» qu'à les 
supposer toujours tous apocryphes quant à Tincerti* . 
tude sur leur canonicUé formelle , ils ne doivent pas 
moins rester annexés au volume de la Bible > avee 
les précautions nécessaires pour qu'ils ne. soient pas 
confondus avec les livres canontques.^ 

Nous ne dirons que peu de chose des objections 
tirées de l'histoire et de la chronologie. La plupart 
des difficultés de ce genre ont été résolues par d'ha^ 



(8) 

jjiics critiques; il nous suffira de montrer par quelques 
exemples quelles ne sont pas insolubles. Un jour 
peut-être traiterons-nous directement et à fond ce 
sufet. Ce quil y a de plus urgent, c'est ce qui re- 
^arde la doctrine. Notre ardent désir est que les ob- 
servations que nous allons présenter contribuent au 
maintien de la vérité et à Tédification de rÉglise. 
Nous avons tâché d*obéir à Tordre : examinez toute 
chose y vt retenez ce gui est bon ( i Th. V, 21 ). 



TROISIÈME LIVRE d'eSDRAS. 



Il y a quatre livres qui ont porté anciennement le 
nom d'Esdras^ savoir : i.^ celui qui est canonique ^ 
et qu'on a appelé le premier; 2.^ celui de Néhémie 
qiii fait suiie^ et qu'on a regardé comme le second y 
lorsqu'on ne Ta pas réuni aii premier comme ne fai- 
sant qu'un avec lui; 3.^ celui qu'on appelle troi- 
sième; 4*^ 1^ quatrième» Ces deux derniers ont été 
peu à peu reléguas au rang des apocryphes. 

Le troisième^ n'a été décidément regardé comme 
apocryphe dans l'Eglise Latine que depuis le concile 
de Trente. Sa canonicité ayant été fortement atta- 
quée et aussi fortement défendue. Ion peut regarder 
comme douteux le jugement qu'il faut en porter. 
Primitivement il occupait la première place, et celui 
qui est aujourd'hui dans le canon occupait la troisième. 
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Les différences qu il y a entre le texte hébreu et la 
version grecque sont trop considérables pour qu ou 
puisse discerner ce qui serait d'inspiration^ Mais nous 
croyons aussi que St. Jérôme a injustement traite 
de fable le récit que ce livre contient d'un* incident 
qui donna lieu à ledit de Darius en faveur des Juifs^ 
et qui se rattache très-naturellement à l'histoire de 
la délivrance du peuple de Dieu, en sorte quil est 
âu moins d'un intérêt moral qui le rend digne d'être 
conservé. 

Cette délivrance devait commencer par un coup 
frappant de Providence pour faire connaître les Juifs 
à Cyrus ; ce coup fut frappé par la communication 
faite à ce Prince des révélations du ciel, et en par- 
ticulier de la prophétie qui le désignait près de deux 
siècles à l'avance sous le nom de £yrus. Deux fois 
ensuite les travaux pour le rétablissement de Jéru- 
salem furent interrompus : deux fois «un simple 
incident suffit^ pour rendre, le mouvement sous les 
règnes de Darius et d'Artaxercès. L'un de ces incidens 
est rapporté dans le livce de Néhémie » et l'autre 
dans le troisième d'Esdras. 

Dans un défi desprit entre les trois gardes de 
Darius, Zorobabel lun des trois sait tirer parti d'une 
occasion favorable pour faire entendre à ce Prince 
la vérité. Il est vraisemblable que Zorobabel, qui 
était allé d'abord à Jér^usalem pour mettre à exécu- 
tion ledit de Cyrus , alla dans la suite auprès de Da- 
rius pour obtenir de lui la continuation des travaux. 



oomine Nëhémie ^ environ 67 ans plus tard, retourna 
momentanément auprès d'Artaxercès pour le même 
objet. Et il n est pas plus étonnant que Zorobabel se 
fût insinué auprès, de Darius sous prétexte de (Quelque 
ministère , qu il ne Test que Néfaémie Tait fait au- 
près d'Artaxercès, que ce Roi remarquant la tristesse 
de son écfaanson, au moment où il lui servait le vin, 
lui en ait demandé la cause , et qu un édit en faveur 
des Juifs ait résulté de la réponse de Néhémie ( Néh. 
\\ y 1-6 ). Or , que dés Juifs fussent ou pussent être 
chargés de fonctions honorables auprès des rois de 
Babylone et de Perse , c'est ce que prouve l'histoire 
de Daniel et de s^s trois compagnons. 

Le défi des trois gardes de Darius, rapporté par 
l'auteur du troisième livre d'Ësdras , la aussi été par 
l'historien Joseph qui j attachait une importance re- 
ligieuse, comme le prouve ce qu'il dit ensuitCé « Après 
que Zorobabel eut ainsi obtenu de ce Prince tout ce 
qu'il pouvait désirer , la première chose qu'il fit au 
sortir du palais: fut de Lever les yeux au ciel, de 
remercier Dieu de la faveur qu'il lui avait faite de 
paraître devant ce Prince plus habile que les autres 
gardes i de 4!4)nfe5Sérjqu:il devait tout son bonheur 
à 9on âs^stance, «t de le prier de jcbigner la lui con- 
tinuer (wrf/2^/^^ Jud. Li. XI, C. 4)'^^ La citatiQU de 
JôsepK prouve assez que le troisième livk*e d'Esdras 
était connu de cet auteur, et qull avait à ses yeux 
l'autorité d'une histoire authentique, 
r Quant aux paroles toéme de Zorobabel, consi- 
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gnëes textuellement dans ce lirre, elles montrent 
bien que lauteur a eu pour but l'édification. En effets 
on voit dans tout ce fait^ comme dans le fait relatif 
à Néhémie^ un de ces petits ëvénemens par lesquels 
là Providence se plaît à prouver sa puissance et à 
bumilier l'orgueil de l'homme^ en faisant servir les 
moindres cboses à Taccomplissemeiit de ses desseins. 
Quel exemple aussi nous donnent Zorobabel et Né- 
bëmie ^ quel exemple de ce zèle industrieux^ vigilant 
et prompt avec lequel nous devons saisir ou provo- 
quer les occasions de rendre téinoignage à la vérité ^ 
d'avancer les intérêts de la Religion,, et de faire le 
.bien de nos semblables ! 

Aussi ^ tout en laissaiit le troisième livre d'Esdras 
au rang des apocryphes, comme il ne contient rien 
d'opposé à la foi ou à la morale, qu'au :c6ntraire 
il peut contribuer à l'édification, et que de plus il 
Contient le récif relatif à Darius, qui se lie avec 
l'histoire de la délivrance des Juifs , nous concluons 
à ce qu'il ne^SK^it; pas ^supprimé. 
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QUATRIEIIIE LtViUE !> ESDRAS^ 



I . , 



Ce livre a plus été considéré sous ison^mauvais côté 
que sous le boa ; et en telâ on a manqué aux lois 
de la saine critique* On a regardé conune une preuve 
de sa noni-inspiratioa des choses qui soat dans l'ana- 
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logie de la Rcvctaiion Mosaïque. Si Fauteur dit qu il 
a eu des visions symboliques^ plusieurs Prophètes eu 
ont ou de semblables. S'il parait annoncer la fin des 
temps comme étant proche, c'est qu il en parle en ter- 
mes allégoriques : sa prophétie à cet égafd ressemble 
à celles des Prophètes, des Apôtres, et même de 
Jésus-Christ; c'est le même esprit, quoi qu'il en soit 
des méprises des personnes qui ont cru trop faci- 
lement à la proximité de la fin du monde, que J. G. 
paraît prédire et lier avec la ruine de Jérusalem 
{Matt. XXIY). S'il parle de deux grands animaux 
que Dieu avait créés, Béhémoth et noù i^sHénoch^ 
comme dit Galmet, et Léi^iatharty c'est qu'il avait 
en vue quelque chose de figuré, comme l'avait eu 
Ësaïe en parlant du Léviathan ( XXYII , i )• 

Ce langage figuré est tellement dans la naiure 
des choses que Dieu n'a cessé de l'employer, comme 
on le voit depuis le ^commencement de la Genèse 
jusqu'à la fin de l'Apocalypse, et qu'il l'employa 
spécialement à l'époque de la captîfité de Baby- 
lonc et du rétablissement de Jérusalem, comme on 
le voit par les songes et les visions contenues dans 
les livret de Dani^ dt :d^ ZftchaHe. Aussi les pre- 
miers docteurs de l'Église Chrétienne, qui étaient 
accoutumés au langage symbolique et qui 1 em- 
ployaient eux'-mêmes, comprenaient-ils le quatrième 
livre d'Esdras, le regardant comme divinement ins- 
piré, ce que nous pourrions prouver par de nom- 
breuses citatioasi et cette autorité n'est pas à mé- 
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priser , quoique dans la suite les Églises y aient dé- 
rogé , à mesure qu'on s éloignait des temps primi- 
tifs et que le géni« symbolique devenait suranné 
dans l'Eglise. L'obscurité de ce livre croissant avec 
le changement de genre des docteurs ^ est devenue 
la cause qui a fait méconnaître son inspiration et la 
cause de la négligence à l'employer et à en renouveler 
les copies. Dès lors il n'est pas étonnant qu'il ne se 
trouve pas dans la synopse d'Atbanase et dans d'au- 
tres catalogues des livres canoniques de l'Ancien 
Testament. Mais ce qui est étonnant , c'est que St. 
Jérôme le traite de fable et avoue qu'il ne l'a jamais 
lu : car à quoi bon lire ce que t Eglise rejette 
( Adv. Vigilantium. Ep. 6i )? L'Église le rejetait : 

« 

cela devait étre^ puisqu'elle ne le comprenait plus: 
mais quelle autorité en matière de critique que celle 
d'un docteur qui condamne un livre sans l'avoir 
lu(0! 

Faute de comprendre ce livre, on l'a relégué 
parmi les fables de la science occulte des Juifs, 
sans penser que cette science n'était pas toute fabu- 
leuse. Si elle s'était peu à peu surchargée de tradi- 
tions ridicules par de fausses interprétations des al- 
légories y OU en prenant à la lettre ce qui était dit 

* 

(i) On peut consulter sur le genre symbolique des premiers 
temps derÉglisè, et sur les causes de sa déchéance pour faire 
place à un genre plus littéral , le Génie allégorique et sjm' 
bolique des Anciens, qui fait partie du i.*' volume du Monde 
primitif, par Court de Gébelin, page 44, 
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au figuré ^ comme lorsqu'il s agit d*Adam que Dieu 
avait crée si grand que sa tête touchait le ciel, pour 
représenter la grande puissance que Dieu lui avait 
donnée et la prérogative de pouvoir s'entretenir 
avec lui^ le fond primitif de cette science pouvait être 
vrai. Cette science^ telle qu elle fut dans son premier 
état , était un moyen dont se servaient les Juifs pour 
répandre par degrés la connaissance du vrai Dieu et 
de la révélation parmi les Païens , en employant des 
symboles tirés tantôt du spectacle de la nature , 
et tantôt des cérémonies lévitiques qui étaient d'insti* 
tution divine. C'était une espèce d'initiation. Et s'il 
y en a eu une telle , le quatrième livre d'Esdras a 
pu être l'un des textes de ses enseignemens sym- 
boliques. Dans ce sens, ce livre aura pu être apo- 
cryphe à la manière dont-ce mot était aussi entendu 
dans l'Eglise primitive , pour désigner un enseigne- 
ment secret, mystérieuac, ce qui est le sens premier 
de ce mot. Grégoire de Nysse , citant les livres de St. 
Jean, dit, en rapportant le passage : plût à Dieu que 
tu fusses froid ou bouillant y qu'il l'a lu dans les 
ouvrages apocryphes de St. Jean VEuangéliste ; 
et pourtant Grégoire de Nysse ( auteur du 4-® siècle) 
ne regardait pas les livres de St. Jean comme non 
inspirés. Nous avons prouvé ailleurs qu'il y a eu un 
tel enseignement dans l'Eglise primitive {Ensei- 
gnement graduel des vérités religieuses par Jésus- 
Christ et les Apôtres , ch. V ). 
En considérant le 4*^ ViyvQ d'Esdras sous le point 
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de vue que nous venons de présenter , il ne serait 
pas difficile de justifier bien des assertions qu'il 
renferme^ et qu'on regarde comme autant d'indices 
de sa non-inspiration. Citons-ên un exemple. 

Il y est dit que les dix tribus dispersées se reti- 
rèrent dans le pays dArsareth ou Arsereth^ où 
elles doivent rester jusquaux derniers temps. On 
a regardé ceU comme une fable. On a cherché cet 
Arsereth sur les bords de la mer Caspienne, où il y 
a quelque nom qui approche de celui-là , et où il 
se trouvait jadis beaucoup d'Israélites dispersés : 
mais puisqu'il s'agit d'un pays très-éloigné , où il fal- 
lait plus d'un an pour y pénétrer peu à peu à tra- 
vers les déserts et des montagnes inhabitées et 
sans routes frayées, il faut chercher un autre point 
de l'Orient. A cet égard les relations des voyageurs 
qui parlent d'Israélites et de Juifs trouvés dans la 
Tartarie et la Chine, peuvent nous éclairer. 

Arsareth peut être considéré comme une con- 
traction mystérieuse voulue par l'auteur du 4-^ livre 
d*Esdras ou emploiée de son temps, pour Arts-se- ' 
rethy la terre des Sères, ou Ar-sereth, montagnes 
des Sères (i). 

On sait que ce peuple, dé qui est parvenue en 
Europe au moyen des Perses la manièjre de travail- 
ler la soie, occupait une partie de la Chine et de la 

(i) Ans^ mot oriental qui signifie terre : Ar^ autre mbt 
oriental et primitif qpi signifie montagne» 
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.Tartarie Chinoise. Âmmien Marcellin ,^ Ptolomée^ 
Horace et Pomponius Mêla parlent des Sèrcs comme 
tenant aux Indes et h la Scythie : subjectos orien- 
tis orœ Seras et Indos (Hor. Od. I, 12). On sait 
que dès les premiers temps des voyages des Euro- 
péens aux Indes et sur d'autres points de l^Orient , 
on y a trouvé des synagogues; et comliien de Juifs, 
soit des dix tribus soit de «Juda, na-t-on pas 
trouvés dans la Perse et au-delà ces' dernières années, 
les uns sous leur forme judaïque «et d'autres sous 
celle de musulmans ! Et Ton sait atissi que les yeux 
^es enfans d'Abraham commencent à s'ouvrir à la lu- 
mière de l'Evangile que leur portent de courageux 
missionnaires. 

Qu'y a-t-il d'incroyable à ce que Dieu cache dans 
des lieux inaccessibles ce qu'il y a chez ce peuple 
de plus précieux en sagesse , en foi , en lumière , 
jusqu'au moment où Israël devra faire éclater sa 
conversion et son zèle pour Jésus-Christ, jusqu'à 
l'époque du rétablissement universel d'Israël et de 
Juda, prédit par les Prophètes pour les dernière^' 
fours y où ils auront la pleine intelligence de cela , 
quand V Eternel sera le Dieu de toutes les familles 
d'Israël ( Jér. XXX', 24. XXXI , i ) ? Que s'il nous 
est dit dans les révélations de St, Jean, qu'un jour 
un grand mouvement doit avoir lieu pour, porter 
l'Evangile de l'Orient en Occident , et qu'un Ange 
chargé de cet office versera sa coupe sur le grand 
JLeuve de tEuphrate^ et le mettra à sec pour 
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pf'èpater lé èhémin aux rois de lOHent {que celtô 
dessicâtioh de TEuphrate doive s'entendre au litté-f 
rai ou au figuré, n importe )> na-tMl pas été possible 
qu'une partie de ce mystère ait été révélée à Esdras 
quelques siècles auparavant^ et qu'elle l'ait été dans 
des termes à. peu près semblables? (Compareic Ap^. 
XVI, 12. dcsec^Esdr, XIII, 40-47.) Esdrà6,tiVt-it 
pas aussi pii 5 soit à Babylone i soit depuis son retour 
à Jérusalem , savoir sui* quelle ligne s'étaient dirigés 
antérieurement s^s frères des dix tribus et le lieu 
secret de là retx'aite de plusieurs! 

Les temps avancent, les yeux de Ceux. des Chré** 
tiens qui obéissent à l'ordre , ne méprisez pas leS 
prophéties y se tournent vers l'Orient, :le& décQU-^ 
vertes se multiplient, la parole de Dieu s'in&Uro 
partout, Israël et Juda éprouvent Une sorte deiferipen^ 
tation, Ton s'intéresse à eut (i Th. V, 20). Ne touche* 
t-on point au moment de voir le fruit de ce qu'on 
fait pour eux, plusieurs prophéties s'accomplir 5 leur 
accomplissement jeter un graild jour sur l'Ancien 
Testament^ les livres canoniques recouvrer aux yeut 
des déistes leurs droits, h. l'inspiratioti divine , e( 
quelques-uns deis s^poCryphes participer à, cette ju#« 
tiiication aux yeux de ceux des Chrétiens que leur 
zèle 'pour la pure vérité a portés jusqu'à préseilt à 
les rejeter? 

La mém)3 préventioil qui fait condamner le 4.*^ livré 
d'Esdras à cause de son langage figuré ^ le rend aussi 
suspect dans ee qu'il dit de simple, de littéral et 
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d'analogue à TEvangile , et porte à -le faire regarder 
comme l'ouvrage d'un Juif converti au Christianiame, 
quoiqu'il soit dit en tête que c'est celui dEsdras le 
Ppophètôy qui avait été captif chez les Mèdes sous 
le rè^ne dArtaxercès. En voici un exemple^ Il 
nomme 4eMessie sous les noms de Jésus y de^ Chrisi^ 
de Fais de Dieu : voilà bien^ dit-on^ la preuve que ce 
iivrea ëtë écrit par un Chrétien. Mais Esaïe n'a-t-il pas 
appelé le Messie le Fils (1}Ç, 5); et Daniel^ le Christ 
( IX , 25, 26 ) î L'expression de Fils de Dieu fofxr 
désigner un envoyé céleste était tfbnsacrée : c'est de 
ce titre que Nébucadnézar se sert pour désigner 
l'Ange qu'il voit dans la fournaise (Dan* III, 35). 
Quant au mot hébreu qui signifie Sauf^eur, il a ét^ 
rendu en grec par celui de Jésus qui signifié h 
même chose, <^ cela ayant la venue de Jésus-Chiist, 
jmisque l'auteur de t Ecclésiastique est appelé J^é^ux 
jfils 4e Sirachy et que le nom hébreu Josué est cons- 
tamment rendu par celui de Jésus dans la version 
des Septante, et cité comme tel Act. V^l^ 4^. 
fiéhr. IV, 8. Outre ce)^, il est de fait qu'à mwaM 
qu'on approchait d^ temps é van géliques 1m idées 
religieuses acquéraient chez les Juifs plus de déve- 
loppement , et que l'attente du Messie excitait à 
parler beaucoup de lui y et da^ns les termesr* em- 
ployés par les Prophètes. 

li^ ne serait pas difficile de justifie^ le 4.^ livre 
d'Esdras sur divers points à l'égard desquels il n'a 
pas été ceaajpris : qiais o» travail ferait ici superflu , 
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{)uisqtte liotis iie cherchons pas à lé faire placet àsini 
le canon sacré* Ce qui nous suffit^ et qui est le plus 
important, c'est de faire observer que ce livre est ùh 
précieux mohuineht de la conformité de la science 
religieuse des Juifs avec celle qiie l'Evangile de^* 
vait faire briller dans la suite sur la misère naturelle de 
l'homme y sur les suites héréditaires de la chute d'A^ 
dam , sur la nécessité d'un Sauveur Fils de Dieu , et 
sur Isk foi principe des œuvres > d'oà résultent de 
fortes et fréquentes exhortations à la repéntance. 

Faut-il donneMles preuves de fait, les voici. «Ttt 
<( commandas à Adam de marcher dans tes Voies , 
<c mais il s'en écarta ; et incontinent après tu en- 
« voyas la mort sur lui et sur sa race... Adam, qui 
« eut le premier un cœur mauvais, transgressa ta loi, 
« et succomba ainsi qtie tous ceux qui sont nés dé 
<c lui; et le mal est devenu permanent; le cœur du 
« peuple a été infecté de là même manière que le 
^ premier homme, de sorte que ce qui était bon a 
« disparu, et que ce qui était mauvais est demeuré..* 
-k Parce que le grain de mauvaise semence a été jeté 
« dans le cœur d'Adam dès le commencement > com« 
« bien de mal n a-t-il pas piroduit jusqu'à maintenant, 
« et ne produira-t-il pas jusqu'à ce que là inoissott 
<c vienne ?... O Adam , qu'as- tu fait? Car en péchant 
<( ce nest pas toi seul qui es tombé; mais ton péché 
^ retombé aussi sur nous qui sommes descendus de 
« toi.... Au commenicement de Texistence delà terrcj 
« avant que j'eusse témoigné mon aversion pour lès 



'«pensées des pécheurs,etque j*cusse enregistré ceut 
« qui par lafpLse sont amassé un trésor , déjà 
« alors je pensais à ces choses... Le Très-Haut a fait 
« co monde-ci pour plusieurs; mais le monde à ye- 
<( nir n'est que pour un petit nombre d entx'eux... 
« Si tu veux avoir pitié de nous , alors tu seras ap- 
is pelé miséricordieux, car nous n aidons point 
« d'œuyres de justice... Aucun de ceux qui sont 
4C nés ne s'est conduit sans manquer à la piété ; et 
« aucun de ceux qui te confessent n'a vécu sans pé- 
<ç cher,.. {IJAnge dit à Esdras) tu es digne de louan- 
te ges devant le Très-Haut, parce que tu t'es humilié 
« comme il t'est convenable, et que tu n'as pas cru 
« que tu pusses te glorifier d'être au nombre des 
« justes ( III, 7, 21 , 2a. IV, 3o. VU, 48. VI, i , 5, 
« e.VIII, 1,32,35,48, 49). 

Concluons/ Quoi qu'il en soit de la canonicité ou 
de l'apoçryphisme du 4*^ livre d'Esdras , dont l'insr 
piration, à supposer quelle spit de fait, pourra être 
un jour mise à découvert par Faccomplissçinent des 
prophéties, et tout en laissant ce livre dans le recueiU 
des apocryphes, nous disons que nous attachons trop 
d'importance à la doctrine évangélique sur .la misère 
de l'homme considérée comme étant une suite de la 
révolte primitive , regardant cette doctrine comme 
le fondement le plus sûr et l'aliment le plus solide 
de la foi, de l'humilité, de l'amour pour le Sauveur, 
du dévouement à son service, du zèle à avancer dans 
la sanctification , pour ne pas insister sur la conser- 



(ai) 

yatiou.de ce livre, qui nous prouve tout- au moinâh 
qu il y avait chez les Juifs de vrais docteurs > pleins 
de la pensée que le Messie était non-seulement un 
Prince temporel, mais surtout le Réparateur de Tes^ 
pèce humaine déchue en Adam (i). 
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Ce livre contient le récit de quelques événement 
relatifs à Tobit ou Tobie, de la tribu de Nephthali, 
qui lors de là dispersion des dix tribus d'Israël fut 
emmené captif avec son fils à Ninive. 

On a cru voir un anachronisme dans le début de 
cette histoire, a L'auteur de ce livre dit qu'il fut 
emmené: captif en Assyrie du temps du roi Ënemassar^ 
que l'auteur du livre des Rois appelle Salmanasar 
(environ l'an du monde SayS), et que, lorsqu'il était 
encore dans son pays, toutes les tribus d'Israël s'étaient 
révoltées et sacrifiaient à l'idole de la génisse. Qui 
ne sait que le schisme des dix tribus , arrivé sou& 
Roboam ( l'an 5o36) fut antérieur à la prise de Sa- 
marie d'environ 249 ans ! Or, le père Tobie n'a paa 

(1) Nous avons prouvé et développe ceUe doctrine dans les 
Leçons de 'la parole de Dieu sur l'éiendue et l'origine du 
mal, et fait sentir sa haute iinpoi'^ance dans la conclusion di» 
même livre. > 



( " ) 

Tëcu 249 ânn^(S8. » ^i Cette oLîection porte sur une 
(équivoque. On croit que Tobié parle du schisme des 
dix tribus comme étant arrive de son temps, tandis 
qu'il ne veut pas dire autre chose, si ce n'est que sa 
famille participait à l'idolâtrie qui avait été jadis in-' 
troduite par Jéroboam^ idolâtrie qui subsistait en** 
corb^ et qui par sa continuité fut la cause du terri-» 
ble èhâtimeAt des di|^ tribus par la dispersion ; mais 
que pour lui Tobie^ il n'avait point participé au 
crime de sa famille , qu'au contraire il venait seul 
de cette famille adorer h Jérusalem» Au milieu des 
Chrétiens ;y oombien n'y a*t-il pas de familles livrées 
k l'idolatHe 4u monde, à l'exception d'un de ses 
membres qui va seul adorer Dieu dans sa maison (i)l 

Tobie fait son histoire, et il se peint tel qu'il est, 
par naïveté bien plus que par orgueil, comme Da-^ 
vid , lorsqu'il parle fréquemment à Pieu de son at-^ 
tachement à sa loi , et St. Paul , lorsqull dit qu'il est 
assuré d'avoir une bonne conscience. Aussi son style 
est-'U celui de }'homme de bien, tel que sous l'é? 
conomie de la loi l'homme de bien devait se mon?» 
^er en paroles et en actions» 

Le livre de Tobie est un monument précieux de 
ce que furent quelques-uns des Israélites de la dis-p 
persioQ d^s dii^ tribus. On y voit l'c^niou qui régnait 

(i) y ancienne version dé Genève porte que la tribu de 
Nephthali s^était détoumée^ce qi»i marque un temps antérieur 
^ celui dp la jeunesse de Tobie ( I, 4r ^ )• ' 
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çntre ceux qu'on avait placés à Ninive , lés secours 
et Içs consolations qu'ils se communiquaient muluel-^ 
lement ^ et leur zèle à soutenir les plus malheureuxi 

Les exhortations de Tobie à son fils ont un beau 
caractère d édification; il serait à sfGtuhaiter que parmi 
les Chrétiens même il régnât dans les familles une 
semblable piété» On peut trouver ici de bonnes 
leçons. En efiet y on voit dans toute cette histoire ^ 
i.^ l'exempte d'un père qui inspire la religion à son 
enfant^ et qui^ en pays étranger et sous le joug^ 
observe autant quil le peut la loi de Moïse ^mèmi 
dans les cérémonies dont l'observance inspirée par lé 
zèle le nourrit et le soutient : tel est Tobie pour-^ 
voyant avec soin à la sépulture des morts, et prati-^ 
quant par obéissance la purification légale nécessaire 
après qu'on avait toaché un mort. 

2.^ Un bel exemple de zèle à prier et de résignah 
tion à la volonté de Dieu dans les épreuves. 

3.^ Un exei^ple du courage religieux qui fait ré^ 
sister à la tentation du suicide dans le malheur: 
on ne saurait trop faire ressortir à cet égard la con- 
duite de Sara fille deRaguèl; c'est un admirable té^ 
moignage de l'efficacité de la piété et dé la prière 
cothme préservatif contre le suicide. Il n'y a rien qui 
en approche dans les livres canoniques : aussi mê* 
riterait-il seul au livre apocryphe de Tobie d'être 
conseryé et beaucoup médité. 

4.° Un exemple de cette humilité qtti fait sentie 
la nécessité dé prier Dieu ^our obtenir là sa^sse.. 
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5.^ Un exemple d'empressement h. pratiquer et à 
recommander Taumône , comme préparant ]a héné" 
diction pour le jour de la nécessité^ et jpréservant 
par cela même de Xînnort temporelle, indépendam- 
ment des grâces spirituelles auxquelles elle donne 
accès (IV, II. XIV, la). Nous reviendrons sur ce 
sujet en exposant U morille du livrç de l'Ecclésias-» 
ligue, 

JVfais rhistoire de ToLie présente du merveilleux, 
du singulier, du miraculeux : tout cela est-il vraisenir 
))lable! Pourquoi non? Ce qui peut s'expliquer par 
les lois de la nature , ou qui est en analogie avec la 
foi selon les divers degrés de la Révélation, est vrai^ 
semblable] et c'est ce que nous ne craignons pas d'afr 
firmer relativement à l'histoire de Tobie. 11 ne faut 
pas que la crainte de la superstition et de la crédur* 
lité jette dans l'incrédulité , et fasse risquer dç re- 
jeter comme faux ce qui pourrait bien être vrai et 
d'autorité divine : et si l'on ne doit pas admettre ce 
dont l'authenticité n'est pas suiBsamment prouvée , 
l'on ne doit pas non plus le rejeter trop facilement 
au rang des fables. S'il peut y avoir à cet égard de la 
prudence à regarder comme douteux le livre de 
Tobie , il n'y en aurait pas à le supprimer. Avec une 
telle méthode on s'ôte les moyens d'expliquer beau- 
coup d'endroits des livres canoniques , et Ton ouvre 
la porte à des objections dont le déisme sait trèsir 
}>ien profiter. 

Jl ^st une awire observation générale que son in^- 
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^ortancc m'obligera de rappeler plusieurs fois dans 
celle nolice , au risquç. d'être accuse de fréquenles 
répétitions ; mais lous les clous ne se fixent pas d'un 
seul coup de marleaû. Celte oLseryalîon est , qu'Is- 
raël a été destiné à être perpétuellement le peuple 
de la manifestation dii^ine. C'est pourquoi lant de 
miracles ont été faits chez lui ou pour lui : c'est pour- 
quoi aussi^ après le schisme des dix tribus y Dieu ne 
retira pas sa grâce de dessus elles, mais il leur envoya 
les deux plus grands Prophètes qu'il y ait eu après 
Moïse, isavoir, EJlie et Elisée; et de plus il y eut 
phe^ç elles des écoles de Prophètes, 

Deux sortes d'ennemis ont attaqué pendant le 
fler4ier siècle les miracles rapportés dans la Révéla- 
lion et surtout ceux de l'Ancien Testament. Les uns 
ont nié la réalité de ces miracles, et en ont traité 
de fable3 les récits : les autres ont cherché à les ex- 
pliquer par les phénomènes et les lois ordinaires de 

• 

îa nature , et à. représenter Jésus-Christ et Moïse 
comme n'ayant été que des Sages initiés dans les 
sciences d'une philosophie occulte; ce qui était anéan- 
tir p^r le. fait le dogme de la mission divine des Pro- 
phètes. Cela même est pour nous une raison de plus 
de justifier le merveilleux qui se rencontre dans 
l'histoire de Tobie, et de rappeler les principes quq 
nous avons exposés dans nos précédens écrits sur les 
miracles que nous rapportent les auteurs des livres 
canoniques de l'Ancien et du Nouveau Tcslamcnt 
( Voyez surtout 1^ neuvième des Leçons de la pa-* 
rôle de Dieu sur la rédemption de l'homme ). 
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Quel est donc ce merveilleux, oà la morale même 
paraît intéressée ? Le voici : Tobie devient aveugle 
par une chute de fiente chaude de passereaux sur les 
yeux. 

Sara fille de Kaguèl a eu sept maris qui ont été 
tués par un esprit malin nommé Asmodée. 

L'Ange Raphaël est envoyé pour guérir Tobie, 
pour donner Sara en mariage au fils de Tobie , et 
pour lier l'esprit malin. 

Raphaël prend la forme humaine^ accompagne 
le fils de Tobie dans un voyage , dit qu'il a logé chez 
Gabaël leur frère ^ se nomme d'un nom supposé et 
convient d'un salaire. Un gros poisson veut se jeter 
sur Tobie, qui par ordre de l'Ange le saisit, en prend 
le cœur, le foie et le fiel. 

L'Ange apprend h Tobie qu'on peut chasser l'es- 
prit malin en faisant un parfum avec le cœur et le 
foie du poisson, et que le .fiel sert à guérir les taies. 

Le malin esprit aime Sara, et fait du mal à ceux 
qui approchent d'elle pour l'épouser. 

L'Ange et Tobie disent qu'ils sont de Nephlhali. 

Le parfum fait , Asmodée s'enfuit au fond de la 
haute Egypte où Raphaël le lie. 

Raphaël va chercher l'argent dé Gabaël et l'ap- 
porte. 

11 guérit Tobie avec le fiel du poisson. 

Il se fait ensuite connaître , et dit qu'il présentait 
& Dieu la prière de Tobie et de Sara , qu'il assistait 
Tobie ensevelissant les morts j, qu'il est un des sept 
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Anges saints j et qu'il paraissait manger et boire 
jsans le faire ; ensuite il disparaît. 

D^abord, la cécitë de 'fobie peut être regardée 
comme naturelle. Que les yeux d'un bomme couçbé 
6n plein air sans dormir soient endommages par une 
j»ubstance acre qui tombe sur eux ^ les irrite et pro- 
voque des taies ^ rien là qui ne puisse arriver par le 
seul moyen des causes secondes. On peut dire de 
même de leur guérison opérée par 1 attouchement 
du fiel d'une sorte de poisson^ qui aurait la vertu 
d'opérer la dissolution* des taies. Connaissons-nous 
toutes les propriétés médicaleè des diverses parties 
des animaux et des. plantes? Mais supposons que ce 
fiel n'eût par lui-même aucune vertu , cet Ange n'a-t-il 
pas pu lai en donner une^ comme un autre Ange com- 
muniquait une vertu curative à l'eau de la fontaine 
de Béthesda (•7i?ûr/i V, 4}* comme Jésus-Christ fit 
trouver de l'argent dans la bouche d'un poisson {Mat. 
XVII, 27) , domme il guérit un aveugle avec de la sa- 
live et de la boue (^Jean IX, 6-12 ) , comme l'attou- 
chement de sa robe guérissait les malades par la 
n^ertu qui sortait de lui ÇMarc Vy 25-3o), comme 
Elisée gUiérit Naaman en le faisant plonger sept fois 
dans le Jourdain {2l{ois V, îo-i4) > et assainit d'uno 
manière durable lé^ e;aux d'une fontaine en y jetant 
une seule fois du sel au nom de l'Eternel (2 Rois II, 1 9- 
22 ) , enfin , comme St. Pierre guérissait les malades 
par son ombre ( ^ct. V, i5 ) , et St. Paul , au moyen 
des mouchoirs et de3 tffbliers^ ^ui avaient touché ^on 
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corps (Act. XIX, 1 1 > 13 } ? Ainsi l'Ange a pu gué- 
rir Tobie, ou en faisant connaître la vertu curalive 
du fiel de cette espèce de poisson, ou en lui com- 
muniquant cette vertu en raison des pouvoirs que 
les Anges ont sur la nature, pouvoirs que Jésus-Christ 
a rendus sensibles dans sa personne , et dont quel- 
ques Prophètes et les Apôtres reçurent aussi les 
arrhes ( Voyez ce que nous avons dit d'après rEcri- 
ture-Sainte sur les lumières et les pouvoirs des bons 
Anges, dans les trois premières des Leçons' de la pa- 
role de Dieu sur la rédemption de t homme ). 

Ainsi , instruire et guérir , voilà déjà deux des 
fonctions des Anges, qui nous sont révélées dans 
TEcriture-Sainte, appliquées au bien des deux Tobîe* 
Les Anges ont aussi le pouvoir d apparaître sous di- 
verses formes : combien d'exemples dans riiistoire 
sainte ! Trois élres célestes apparaissent à Al^raham 
sous forme, humaine; il leur .prépare un repas ; ils 
paraissent manger et boire; et même Tun deux est 
l Eternel ( Gen. XVIII ). Cette hospitalité d'A- 
braham rappelle l'exhortation remarquable de St. 
Paul : n oubliez pas l hos pi t alité ; car en la.prati^ 
quant quelques-uns Ont logé des Anges, sans le 
savoir (Héb. XUI,3). Quelques-uns; Abraham 
n'est donc pas le seul qui ait eu cet honneur : Lot 
l'eut aussi ( Gen. XIX, i-3). Ne pourrait-on pas 
le dire et plus encore de ceux qui reçurent Jésus 
chez eux , tandis qu'il était en forme de serviteur t 
Et si ;nous considérons Jésus - Christ dans la gloire 
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humaine corporelle qui 1 eut depuis sa resun'cction; 
ne verrons-nous pas qu'il se montra sous diverses for- 
mes à ses Disciples ? Le jour même de sa résuFrection^ 
le voilà au milieu d'eux sans avoir passé par les por-* 
tes ; le voilà qui leur parle , qui se fait* toucher, qui 
paraît avoir les vétemens dont les soldats l'avaient 
dépouillé ; et il mange du poisson et du miel, et leur 
dit quun esprit na ni chair ni os. Deux de ses Dis^ 
clples vont à Emmaus; il les aborde, s'entretient avec 
eux , entre avec eux dans une hôtellerie , et ils ne 
voient qu'un voyageur, jusqu'à ce qu'il se fasse con- 
naître par la manière de rompre le pain et par le 
miracle de sa disparition subite. Huit jours après ^ il 
réitère son apparition sous forme humaine, et se fait 
toucher par Thomas {Luc XXIV). 

Mais revenons aux Anges. C'est sous forme hu- 
maine qu'un. Ange, se montre à Manoah et à sa 
femme, tellçmçnt qu'ils l'appellent V homme de 
Dieu , ne sachant pas que c'est VAnge de V Eter- 
nel : ils ne le discernent pleinement que par le mi- 
racle qui suit cette apparition {Jug. XIII), C'est 
encore sous cette forme qu'un Ange apparaît à Da- 
niel, qu'un autre se montre assistant les trois jeunes 
Hébreux dans la fournaise ( Dan. X , 5. III , 20 ), 
et que Moïse et. Elie ^ habitant le séjour des Anges 
depuis leur mort, sont vus par les Apôtres aux côtés 
de Jésus transfiguré (Mai t. XVII, i-4)' Et comme 
les Anges prennent la forme des hommes , ils en 
prennent aussi le langage : ils parlent à chacun sa 
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langue. C est qu étant dans l'unitë de la lumière et 
de là parole^ ils peuvent en diversifier les manifesta** 
lions selon les vases dans lesquels ils sont appelés à ver-* 
ser la grâce d'en haut , et à révéler à la terre quelque 
chose des hiens du ciel^ tels en cela que les rayons 
du soleil qui prennent les couleurs des verres qu'ils 
traversent pour nous rendre visibles les objets. Ra- 
phaël a donc pu se montrer à Tobie sous forme 
humaine , et le faire long-temps de suite pour lui 
parler^ et pour paraître manger avec lui et remplir 
toutes les fonctions de la vie sociale. 

Mais quel ëtait le but de ce ministère ? La récom- 
pense du pieux Tobie le père^ la conduite de son 
fils dans un voyage important, et reiicouragement^k 
consolation des Israélites captifs à Ninive, afin de 
les porter k la piété en maintenant leur foi , et de 
les préserver par-là* de l'idolâtrie. 

Nous avons montré par de nombreuses citations de 
l'Ècriture-Sainte ( dans lés Leçons sur la rédemp^ 
tion que nous veiions de citer), quelles sont les 
diverses fonctions des Anges comme ministres de 
Dieu pour le bien des hommes , comme agens de 
sa lumière^ de sa puissance, de sa sainteté, de sa 
justice, de sa miséricorde, tantôt châtiant et tantôt 
délivrant , ici protecteurs , là consolateurs , s'intéres- 
sant aux individus, aux familles, aux états, et s'unis* 
sant à la prière des enfans de Dieu. Le ministère 
temporel et spiri tuel d'un Ange a donc pu être ap- 
pliqué au bien des deux Tobie, et l'être d'ane ma-f q 



nière surnaturelle en manifestation et témoignage de 
ce que Dieu fait tou$ les jours d une manière invi- 
sible pour ses enfans par le ministère de ces mêmes 
Anges destinés à servir ceux qui doit^ent hériter 
le salut (Héb. I^ i4}« Raphaël a pu accompagner 
Tobie et se rendre visible ; il a pu s'intéresser à son 
mariage et à ses biens ^ tout en cachant le moyen par 
lequel il agissait; il a pu se montrer comme un ser- 
viteur : Jésus lui-même en avait-il dédaigné la forme^ 
l'humiliation^ et aussi l'office^ quand il lava les pieds 
de ses Apôtres ? L'Ange a pu ^ en fidèle serviteur de 
Dieu et plein de charité pour la faptiiUç qui lui est 
confiée par la Sagesse suprême , prier pour elle et 
présenter ses prières^ comme le sacrificateur lévi- 
tique présentait avec l'encens les prières des fidèles 
rassemblés dans les parvis^ et comme les hommes . 
prient les uns pour les autres , sans qu'il y ait aucun 
mérite d'intercession dans ce saint exercice de la cha- 
rité fraternelle. Il a pu être l'un des sept esprits qui 
assistent devant le trône de Dieu d'une façon parti* 
culière ^ et dont parle le Prophète Zacharie en ter* 
mes figurés 9 et l'Apôtre St. Jean en termes exprès 
(Zac. III > 9. 1V> 10. j4p. 1 , 4 ▼Wl> 2). Il a pu révéler 
à Tobie son nom de Raphaël , comme Gabriel a ré* 
vêlé lie sien à la Vierge Marie (Luc. I^ 19)^ et à 
Daniel, en lui faisant aussi connaître l'Ange Micaèl 
ou MichelXDan. IX, ai. X, i5). 

Mais pourquoi se • donne-t-il un autre nom ? Pour- 
quoi dit-y à Tobie : Je suis Azarias , de la far 
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Mille du grand Ananias ^ et Vun de tes f tètes f 
Il n'y a point là de mensonge. Il fait allusion à un 
nom de famille ^ et se nomme Atarias , mot hébreu 
qui signifie secours de V Eternel. 11 est de la famillo 
du ^nnà Ananias ^ c'est-à-dire, de la nuée de VE-^ 
ternely de la grande nuée des témoins et des servi- 
teurs de Dieu, et comme tel , frère de Tobie , son 
compagnon de service^ comme disait à St. Jean 
l'Ange qui lui apparut : je suis votre compagnon 
de service et de vos frètes les Prophètes y aussi 
bien que de ceux qui gardent les paroles de ce 
livre (Apv XXII, 9). Les noms propres de l'anti*- 
quité étaient presque tous significatifs. Celui de 
Raphaël signifie la guérison par l'Etemel; celui de 
Gabriel , la force de Dieu. Ainsi sous ces noms , que 
Tobie prend «pour des noms propres d'une famille 
qu'il avait connue, l'Ange voile pour un temps ce 
qu*il est en lui-même , et s'en donne tm qui est re* 
latif à sa mission spéciale, en attendant qu'il puisse 
dire ce qu'il est. 

Ce que Raphaël a dit de lui-même est vrai , mais 
il n'a pas dit toute la vérité , parce que Tobie ne de-* 
vait pas la connaître ^a/i^ un certain temps. Quand 
Samuel alla à Bethléem pour oindre David roi, Dieu 
lui dit de se présenter comme venant offrir un 
sacrifice, et il en offrit un ; mais il dut ne pas parler 
du but principal dé sa venue (f Sam. XVI, i , 3)- 
Quand le Sauveur vint sur la terre-, il ne se présenta 
que comme un petit enfant, soumis à Joseph, comme 
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si Joseph eût éié son père ^ et passant pour l'être^ et 
ainsi appelé par la Vierge Marie même : votre père 
et moi étions fort , en peine (Luc. II, 48) ^ parce 
que le miracle de . sa naissance devait rester ignoré 
de la multitude. 

Après toutes ces explications ^ il nous semble qu'il 
est facile de comprendre que les difficultés que pres- 
sente le livre de Tobie ne sont pas de nature à le 
faire rejeter : cependant allons jusqu'au bout. On voit 
que l'Ange a bien pu connaître le chemin de la Mé- 
die et y avoir demeuré chez Gabélus , puisqu'il a pu 
^tre fréquemment le messager de Dieu pour le bien 
des Israélites de cette contrée. II a pu se rendre vi- 
sible aux serviteurs de Raguèl qui allèrent as^ec lui 
chercher largent qui était déposé chez Gabélus. Il 
a pu protéger Tobie dans son voyage contre un gros 
poissoei y et Sara contre le démon Asmodée : disons 
aussi quelque chose de tout cela. 

Le gros poisson qui veut mordre Tobie nous se- 
rait mieux connu ^ si nous savions pourquoi Tobie 
s était mis dans l'eau. Or y ce que le texte grec ne dit 
pas, se trouve dans la version latine; c'est que Tobie 
était allé sur le bord du Tigre pour se lasser les pieds. 
Mais comment un poisson de rivière peut*il se jetjer 
sur un homme pour le mordre et le dévorer! Pour^ 
quoi pas, si c'est le gros brochet qui abonde dans le 
Tigre, et qui. est carnacier au point qu'on l'a eu y\x 
dévorer les animaux morts qu'on jette à l'eau, ou 
l'esturgeon^ qui entre dans les grandes rivières où il 
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'devient aussi grand qu'un poisson cétacée^ qtii a 
jusqu'à 34 pieds de longueur^ et qui pcse jusqu'à 
^60' livres^ quoique dans la mer cet animal reste 
petit? Rien de tout cela n'est plus incroyable que 
rengloutissement de Jonas par un gros poisson, soit 
que cel^i s'explique naturellement ou qu'on y recon- 
naisse un miracle. 

Le mariage de Sara avec Tobie doit avoir lieu se- 
lon la loi de Moîse : mais^ dira^^t-on^ pourquoi ajou- 
ter que selon' cette loi Ragucl est digne de mort, s'il 
ne donne pas sa fille à Tobie y tandis que cette loi 
ne porte nullement cette sanction ! Ce n'est que la 
version grecque qui parle de cette peine de mort : 
ni le texte Hébreu ni la version latine n'en font 
mention. 

Le cbien qui accompagne Tobie, et dont on se 
moque y est dans la nature du sujet ; il fait partie d'un 
tableau patriarcal ; comme il s'agit d'un long voyage 
et de deux personnes seulement qui font route en- 
semble , un chien fidèle paraît à Tobie nécessaire 
pour leur garde. 

Mais voici la plus forte difficulté* Un démon 
amoureux d'une femme dont il a tué les sept maris, ce 
démon Jié par Raphaël et relégué au fond de l'E- 
gypte , un amulette donné à Tobie pour le préser- 
ver des coups d'Asmodée, comment croire de telles 
choses? Quy a-t-il là de vraisemblable]! Le voîti. 
La Révélation nous enseigne expressément, comme 
nous l'avons prouvé dans les Leçons 4«®> §•* €t 6.* 









\ 
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sur la rédemption de t homme : iP qu'il y a des 
mauvais Anges ; 2,® qu'ils cherchent à nuire aux 
hommes temporellcn^ent et spirituellement^ et qu'ils 
peuvent le faire dans de certains cas; 3.^ que les 
bons Anges travaillent à contre-halancer leur in- 
fluence ; 4*^ ^^ ï^^ Apôtres avaient reçu lé' pou- 

* 

voir de chasser les démons, comme le faisait leur 
divin Maître; 5.^ que la mauvaise influence des 
démons a été rendue sensible par les démoniaques , 
soit du temps, de Jésus-Christ qui les chassait» soit 
dans d'autres temps où des exorcistes Juifs avaient 
le pouvoir de les chasser. Et de tout cela il est facile 
de conclure : i." que Sara a pu être l'objet de la - 
haine et des ruses d'un mauvais Angç appelé As- 
modée , c'est-à-dire , V exterminateur ; 2P qu'en 
cela ce démon ^ si Dieu lui en a laissé la liberté ^ 
comme il avait permis à Satan de tenter et de faire 
souflFrir Job jusqu'à un certain point, a pu èter la 
vie aux sept maris de cette femme pour exciter chez 
elle des passions qui , ne pouvant être satisfaites lé- 
gitimement, entretinssent dans son âme un feu im- 
pur et propre à souiller habituellement sa pensée 
et son cœur; 5.^ que Dieu, qui lire ensuite le bien 
du mal , a fait servir l'épreuve de Sara à la conserver 
vierge pourTobie; 4-° q^^ Raphaël, envc*rtudésa 
puissance angélique, a pu arrêter l'action d'Asmodée^ 
et l'obliger à s'éloigner jusqu'au fond de la haute 
Egypte , hors de portée de nuire, non-seulement 
à Tobic et à d'autres Israélites captifs dans lé même 
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llca , mais aussi à ceux qui étaient en grand nombre 
dans la basse Egypte; ce qui est exprimé d'une ma- 
nière analogue à ce qui est dît {Marc V, lo), qvte 
les démons qui persécutaient le possédé Gadarénien 
démandaient à Jésus-Cbrist , qui leur ordonnait de 
lâcher leur proie, de ne pas les envoyer hors du 
pajs. 

Si après cela nous considérons : i.® que l'expres- 
sion , le démon aime Sara^ est employée, non par 
Raphaël , mais par Tobie qui exprime ses craintes 
d'après quelque opinion vulgaire ; nP que ces mots . 
ne se trouvent pas dans la version latine faite sur 
l'hébreu , ce qui fait disparaître entièrement la difE- 
iculté tirée d'une idée qu'on a raison de regarder 
comme superstitieuse ; 3.^ que le talisman conseillé 
par l'Ange à Tobie, à qui il dit de faire un parfum 
avec le cœur et le foie du poisson , était un signe, un 
symbole destiné à fixer l'attention et la foi de To« 
bie, tandis que Raphaël opérerait lui-même le miracle 
d'écarter le démon, sans qu'il soit nécessaire d'atta- 
cher une vertu d'exorcisme à ce signe , nous verrons 
qu'il n'y a rien dans tout ce fait qui ne soit en rap- 
port avec ce qui est dit des bons et des mauvais An- 
ges dans le canon sacré. 

Au surplus , il n'est pas étonnant que Sara ait eo 
sept maris; l'Evangile nous parle d'un cas semblable: 
et cela devait arriver souvent chez les Juifs à cause 
des lois sur le mariage pour la conservation des biens 
de famille {Matt. XXII, 24-26). Mais il est temp 
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de conclure ce que nous avions a dire sur le livre 
de Tobie. 

La vraisemblance de toute cette histoire repose 
sur sa conformité avec la doctrine et la morale de 
TEcriture-Sainte, et avec divers faits analogues rap- 
portés soit dans l'Anjoien Testament soit dans lé 
Nouveau, et par conséqiynt , sur llntervention par- 
ticulière de la Providence, telle qu'elle avait lieu 
pour le peuple d'Israël. Sans doute il a pu entrer 
dans les desseins de la Justice suprême qu'il n'y eût 
plus de prophétie publique pour ce peuple ni même 
pour Juda : mais il ne s'ensuit pas que la Miséricor- 
de ne se soit jamais réservé quelques élus auxquels 
elle accordât des grâces particulières propres à sou- 
tenir leurs espérances, à encourager leurs compa- 
gnons de captivité, et â rendre témoignage à son 
œuvre. Les miracles de Daniel à Babylone le prouvent 
assez* Mais la crainte de la superstition rend incré-' 
dule. On a abusé de la doctrine des miracles pour ert 
supposer de faux, et l'on repousse avec une défiance 
outrée tout ce qui sent le miracle; on a abusé des 
visions y et l'on ne voit que des illusions de vision- 
naires; on a tiré de la doctrine suv Tes mauvais Anges 
des conséquences affreuses , et l'on ne veut plus 
croire à cette doctrine quoique révélée et canonique* 
Il faut savoir discerner le bien et le <mal, et ne pas 
repousser la vérité à cause de l'abus qu'on en fait et 
des fausses couleurs sous lesquelles on la représente^. 
Quant à la canonicité du livre de Tobie , de ce 
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livre dans lequel tout csl vraisemLlaLle, ddilîanl, et 
propre à peindre quelque chose des mœurs d'Israël 
dispersé mais gardé par le Seigneur, de ce livre très- 
digne par son contenu d'être placé parmi les Livres 
Saints , la seule chose qui pourrait nous faire sus* 
pendre encore notre jugement, ce sont les variantes 
considérables qu'il y a entre les versions du texte chai- 
daïque que St. Jérôme avait en main, et qui empê- 
chent de déterminer d'un bout à l'autre le sens de 
ce texte. Cependant cette difficulté n'est pas abso- 
lument insoluble, puisqu'on peut faire un seul tissu de 
ce qui est commun aux versions grecque et latine. 
Du reste, ce livre était tellement connu dans l'E- 
glise primitive que les Eglises soit grecque soit la- 
tine en ont parlé dès le second siècle. 

Clément d'Alexandrie, docteur du 2.® siècle, réca- 
pitulant plusieurs choses relatives au temps de la 
captivité de Babylone, et parlant des Prophètes et 
des miracles, dit : «et Tobie conduit par l'Ange 
Raphaël épousa une femme qu'un démon avait 
privée de ses sept maris; et après les noces de Tobie , 
son père recouvra ïa vue ( Strom. L. I ). » La ver- 
sion dite Italique qui est du même siècle contient 
ce livre traduit sur une version grecque. St. Jérôme 

I 

ayant trouvé cette version latine très-obscure, en fît 
une autre sur un manuscrit chaldaïque; et c'est celle 
qui se trouve dans la Vulgate. Cyprien , Evêque de 
Carthage dans le 3.® siècle , cite plusieurs fois le 
livre de Tobixî dans le 3.® livre des Témoignages^ 
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dans celui sur la Mortalité ^ où il joint l'exemple de 
Tobie à celui de Job^ et dans celui sur Vai^antage 
de la patience^ où il donne les mêmes exemples. 

St. Augustin y dans son Traité De la doctrine 
chrétienne i donne Tobie pour un exemple de cbas- 
teté^ et rapporte la prière qu'il fît avec Sara le jour 
où il l'épousa (L. 3. c. i8). 

Hilaire y Evéque de Poitiers, après avoir cité ce que, 
Jésus-Christ dit des Anges qui gardent les petits ^ 
cite les paroles de Rapbaêl à Tobie sur le ministère 
des Anges (m Psal. 139). St. Ambroise appelle cq 
livre prophétique y et a fait un traité sur son sujet. 

Grotius dit que les Juifs reconnaissent la vérité, 
de cette histoire^ qui a été écrite par le père Tobie» 
continuée par son fiU^ et terminée par un descen* 
dant, selon l'usage des Hébreux de conserver daus^ 
les familles des archives ou notes à l'usage de la pos- 
térité, et qu'on appelait livre des choses. 

Ainsi de l'Orient à l'Occident, depuis la Palestine^ 
où St. Jérôme a tenu le texte chaldaïque, jusqu'à 
Rome et dans les Gaules , et depuis Alexandrie jus-r 
qu'à Garthage et Hippone, le livre de Tobie a été 
recoqnu et employé en matière de doctrine et dei 
morale conjointement avec les livres de l'Ancien Tesr 
tament et avec ceux du Nouveau, et cela pendant 
les premiers siècles du Christianisme : il nous sem« 
ble que cela n'est pas bien loin de la pleine canonn 
cité , et suffit pour nous autoriser à conclure à la 
conservation de ce livre dans le recueil des apo-- 
cryphcs. 
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LE LIVRE DE JUDITH. 



L'évënement qui fait le sujet de ce livre se passa 
dans la Judëe menacée d'une invasion par Holofer- 
ne^ qui dtait lieutenant-gënéral des armées de Nëbu- 

• • • 

cadnézar^ et qui reçut la mort des mains d'une femme 
sous les murs de la petite ville de Béthulie. Nous 
ne reconnaissons ni ne rejetons la canonicité de ce 
livre; nous la laissons douteuse^ quoiqu'il y eut 
beaucoup de choses à dire en éclaircissement des 
difficultés qu'il présente. 11 suffira pour le présent 
de faire observer qu'à supposer ce livre d'inspiration 
divine 4 il n'est pas étonnant qu'il ne se trouve pas 
dans le canon d'Ësdras; car^ quoiqu'il paraisse que 
le fait a eu lieu avant la captivité de Babylone, 
l'histoire n'en a cependant été écrite que long-temps 
après^ lorsque la Judée fut soumise aux rois d'Egypte 
ou à ceux de Syrie , et que la langue grecque deve- 
nait en Orient la langue classique. Après le dernier! 
verset du livre dans la version latine^ St. Jérôme a| 
ajouté un verset qui se trouve de plus dans le texte 
chaldaïqiie : «le jour de cette victoire a été mis pari 
les Hébreux au rang des saints jours; et depuis ce] 
temps-là jusqu'à aujourd'hui il est honoré comme m 
jour de fête parmi eux. » Mais cette fête légale n'esli 
elle pas la preuve de la vérité du fait et de celle àt 
livre qui le rapporte? Et n'est-ce pas là une présoni] 



tion favorable à sa canonicité? Nous apprenons aussi 
de St. Jérôme que le livre de Judith fut cité comme 
canonique dans le concile écuméniqne de Nicée (i). 

Mais comme la principale raison qui fait aujourd'hui 
rejeter et condamner à Toubli ce livre, se tire de ce 
qu'on le croit dangereux sous le rapport moral, c'est 
sous ce rapport seulement que nous allons le consi- 
dérer. 

Béthulie est assiégée par Holoferne : toute la Judée 
est dans l'effroi à la vue du mal dont l'ennemi la 
menace. Tous craignent pour Jérusalem et pour le. 
Temple qui avait été purifié ; soit qu'il s'agisse du 
retour après la grande captivité à Bahylone , ou 
seulement de celui qjii eut lieu après le châtiment 
de Manassé roi de Juda, peu importe au fond. Les 
Juifs prient, s'humilient, jeûnent, implorent la pro- 
tection du ciel sur eux et sur le Lieu saint. Cepen- 
dant Holoferne es|b sous les murs de Béthulie, en 
blasphémateur, comme l'avait été Rabsaké sous ceux 
de Jérusalem du temps d'Ezéchias. L'assaut va se 
donner; les Béthuliens passent la nuit en prières. 
Se rendront-ils pour éviter un carnage général ? Ozias 
qui commande la place insiste auprès d'eux pour 
qu'ils attendent encore cinq jours dans l'espoir que 
le Seigneur viendra à leur aide. Judith , jeune veuve 
riche et pieuse, conçoit le dessein de délivr€;r son 



(0 Voyez la fin de la préface de Calme t sur le livre de 
Judith. 
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peuple. Elle adresse aux anciens de la ville une for* 
te exhortation à la confiance en Dieu^ les blâme 
d'avoir fixé un terme à la possibilité d'un secours du. 
ciel y ranime leur courage , s'offre pour opérer la dé- 
livrance désirée^ mais elle en tait le moyen ^ et sort 
de la ville avec une de ses femmes. 

La voilà près du danger le plus imminent pour eUe; 
toutefois elle ne craint rien. Elle adresse à Dieu une 
fervente prière. Elle voit en Dieu le vengeur des en- 
fans d'Israël, celui qui a tant de fois puni leurs ennemis^ 
celui qui a permis le châtiment des Sichémites par 
la main de Siméon de la tribu duquel elle était sor- 
tie y de Siméon qui vengea sa sœur déshonorée; elle 
glorifie ce Dieu dont les jugemens sont conformes 
à sa prescience. Sans louer le crime de Siméon y 
dans lequel elle ne voit que la dispensation du ciel 
qui l'a permis pour punir les hommes^ar les hommes 
et le mal par la réaction du mal, elle se considère 
comme un soldat qui pour la défense de sa patrie 
va se dévouer à la mort, mais aussi user du droit 
de la guerre et de ses moyens. C'est pourquoi elle 
prie Dieu de bénir celui qu'elle va mettre en œuvre. 

Qu'il y ait une erreur morale dans sa pensée > 
soit; mais quelle ferveur! quel dévouement! A 
quoi Dieu regardera-t-il ? Au reste, cette partie de 
la prière ne se trouve pas dans le texte chaldaïque 
sur lequel St. Jérôme avait fait la version latine : 
elle ne se trouve que dans le grec. Quoi qu'il en 
sôit de l'erreur de Judith ou de la certitude qu'elle 
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ait fait cette prière , elle n a fait que s autoriser de 
la circonstance , et aussi des dispensations de Pro- 
vidence consignées dans les Livres Saints , pour dé- 
livrer son peuple et prévenir une multitude de crimes 
et de massacres. Si cette prière , à la supposer au- 
thentique, était une raison suffisante pour faire sup- 
primer le livre de Judith, il y aurait quelque chose 
de hien plus grave à supprimer, un usage religieux 
que les Chrétiens voudront d'autant moins abolir 
quils ont une piété plus vive; c'est la bénédiction 
des drapeaux, quand on s'arme pour la défense de 
la patrie, et tout en se préparant à user de tous les 
mensonges de l'espionage et des autres ruses de la 
guerre ; et c'est ensuite le Te Deum en action do 
grâces pour la victoire. 

Judith se rend dans le camp d'Holofeme, elle y est 
bien reçue, et prépare son coup. Dira-t-on qu'elle 
trahit un peuple qui la reçoit avec bienveillance? 
Non, c'est une armée ennemie que ses charmas 
éblouissent, que sa présence inattendue étonne; et 
le chef de cette armée est un affreux ennemi qui 
ne fespire que la ruine de Béthulie. Elle ne projette 
pas , comme on l'a dit , un régicide : en est-ce un 
que de tuer un soldat qui n'est pas Roi? 

A Dieu ne plaise que nous cherchions à justifier 
le mensonge et la ruse ! nous savons qu'// ne faut 
pas faire le fnal pour qiCil en arrive le hien; mais 
nous savons aussi que sous l'ancienne Loi Dieu to- 
léra beaucoup de choses à cause de la dureté de cœur 
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des hommes : il dissimula les temps d'ignorance l 
comme le dit St Paul ( Ad. XVll, 3o). 11 se ser- 
ait des passions des hommes pour accomplir ses des- 
seins^ mais sans approuver leurs torts. Il regarda plus 
ïk leurs intentions qu'à leurs moyens , surtout quand 
il s'agissait de la guerre ^ quand son peuple avait à 
comhattre contre de terribles ennemis. Sans cette 
considération sur le support de Dieu^ comment 
expliquerions-nous l'approbation qu'il donna aux 
sages-femmes d'Egypte, qui mentirent à Pharaon 
pour sauver les enfans des Hébreux, el auxquelles 
cependant Dieu fit du bien, parce quelles le crai- 
gnaient (Ex. I, i8-3o)? Comment expliquerions- 
nous la protection que Dieu accorda à Rahab , quoi- 
qu'elle eût menti à son Roi pour sauver les espions 
de Jôsué, et l'éloge que les Apôtres font de sa £oi 
et des ses œuvres par lesquelles elle fut justifiée . 
(Jos.II, 1-9. VI, 25. Héb. XI, 3i. Jaq. II, 25)î 
Comment expliquerions-nous les grâces que Dieu 
accorda à Jacob fuyant la colère de son frère Esaii 
qu'il avait privé par ruse de la bénédiction pater- 
nelle? Ne voyons-nous pas que Dieu le protège , 
même par des moyens surnaturels, parce que le fond 
de sa cause était juste, puisquEsaû lui avait cède 
le droit d'aînesse , et parce que Dieu voulait accom- 
plir ses desseins pour la fondation de son Eglise en 
Israël ? Mais ne voyons-nous pas aussi que Jacob fut 
sévèrement châtié du moyen qu'il avait mis en œuvré, 
et qu'il eut à en souffrir toute sa vie ? 
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Comment, dirons-nous encore, pourrions-nous 
sans le principe de la tolérance temporaire de Dieu 
expliquer la protection qu'il accorda à David usant de 
ruses soit poUr échapper à Saûl soit pour triompher 
des ennemie d'Israël , à David qui mentit au Souve^ 
rain Sacrificateur pour avoir les pains dç proposition, 
et qui contrefît l'insensé chez lés Philistins ( i Sanié 
XXI ) ? De l'action de Judith se servant des passions 
d^HoIoferne pour le faire mourir comme ennemi 
d'Israël , ou de celle des filles de Lot enivrant leur 
père dans des vues toutes charnelles et immédiate-^ 
ment après avoir reçu de Dieu un bienfait signalé, 
laquelle devrait disparaître de l'histoire de ce peuple? 
Et pourtant , c'est Moïse qui nous rapporte ce dou- 
Lle inceste. Ce principe de la tolérance divine ne 
devient-il pas encore nécessaire > quand il s'agit 
d'expliquer la conduite de Jahel, de cette femme qui, 
sans courir aucun danger, reçoit chez, elle le chef de 
l'armée ennemie , Siséra en fuite et réclamant d'elle 
l'hospitalité , lui fait accueil avec toutes les apparen-^ 
ces de la compassion, lui dit: ne crains point ^ et le 
tue pendant qu'il dort, et qui reçoit ensuite des 
louanges par la bouche de la prophéte&se Débora 
dans un cantique au Seigneur (Jug. IV, V)ÎDe 
l'histoire de Jahel ou de celle de Judith laquelle, di- 
rons-nous encore, est la plus dangereuse et la moins 
digue d'être consignée dans la Bible ? Quels que 
soient les motifs qui ont porté l'Esprit Saint à faire 
consigner dans sa parole les exemples des gens de 



(46) 

)>icn qui sous rancicnne alliance se sont écartes d'un 
devoir en vue d*un autre , il ne s'agit pas sous l'Evan- 
gile de s'en autoriser pour faire le mal. Un modèle 
parfait , qui n'avait pas été présenté aux Patriarches 
et aux Israélites, est toujours devant nous pour rec- 
tifier nos vues et purifier nos moyens. 

Mais , si l'on voulait retrancher de la Bihle , 
même du Nouveau Testament , le récit des mauvais 
exemples qu'ont donnés plusieurs enfans de Dieu, 
quel livre historique resterait dans le canon sacré ? 
Prenons garde de ne pas fournir des armes aux en- 
nemis de la Révélation^ aux détracteurs de nos Saints 
Livres. C'est à de plus hautes considérations que 
celles qui font rejeter l'histoire de Judith qu'il faut 
s'élever. Ce qui paraît criminel dans un livre apo- 
cryphe est-il innocent ou légitime , quand il se trouve 
dans un livre canonique, et qu'il s'y trouve avec des 
couleurs plus intenses et des circonstances qui ag- 
gravent les délits î Cherchons plutôt pourquoi Dieu 
a permis que même ses élus commissent de graves 
fautes, et pourquoi il a voulu que ces fautes fussent 
connues dans tous les siècles par la Révélation. 
N'était-ce pas pour donner par-là de grandes leçons 
à tous les siècles , en humiliant les hommes par la 
vue de leur profonde misère , pour leur faire sentir 
d'autant plus le hesoin d'un Sauveur (i)? 

(i) Nous avons montre , dans la 25.* des Leçons à une 
mère chrétienne , quel est le but pour lequel l'Hisloire Sainte 
a consigné le j^ouvenir des fautes des hommes de Dieu. 
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Poursuivons notre récit. Lorsqu'Holoferne arriva 
sur la frontière de la Judée ^ il consulta Achior chef 
des troupes Ammonites^ de ce peuple ennemi de$ 
Juifs ; il voulait savoir par son moyen comment 
s'emparer du pays. Dieu mit au cœur de cet Am- 
monite de prendre leur défense. Loin d'être jaloux 
sur eux et de parler mal d'eux, Achior chercha à dé- 
tourner Holoferne de son projet, et glorifia courageu- 
sement le Dieu d'Israël. Holoferne indigné le fit jeter 
dans Béthulie pour qu'il y pérît avec ceux dont il 
avait osé plaider la cause : mais si Achior souffrit 
momentanément de sa franchise et de son courcige, 
il reçut du ciel pour récompense sa protection contre 
le danger qu'il avait couru, la lumière inappréciable 
de la Révélation , et le sceau de l'alliance avec le vrai 
Dieu. Ce que les hommes avaient pensé en mal, Dieu 
^ le tourna en bien pour cet homme de bien. 

Cependant , la courageuse et pieuse Judith , qui 
pleine de reconnaissance pour les biens dont Dieu 
l'avait comblée, les avait consacrés à sa gloire au 
point de préférer une vie simple, retirée, religieuse, 
aux jouissances vaniteuses de la fortune, a pénétré 
jusque dans la tente d'Holoferne; la foi la soutient, 
la prudence , la vigilance et la prière gardent sa 
personne et sa pureté; elle se prépare à frapper le 
coup fatal, le frappe, et rentre dans Béthulie en 
glorifiant Dieu du succès qui fait le salut de ses 
compatriotes. 

En attendant son retour, Ozias et le peuple avaicnf; 
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prié : maintenant ils voient entre les mains de Ju-» 
dith la tête du général Assyrien qu'elle dit avoir 
surpris dans Tivresse et tue; mais elle ne dit point 
encorp comment elle la fait. Aussitôt tout le peu- 
ple se répand en actions de grâces au Seigneur^ et 
Ozias^ qui ne sait pas de quel stratagème elle a usé, 
la bénit de ce qu'elle n a point épargné sa vie pour 
tirer la nation de son abaissement^ et de ce quelle 
ù préi^enu leur chute en marchant auec droiture 
défiant Dieu. Les malheureux habitans de Béthulie 
allaient être passés au fil de l'épée ; leur chef bénit 
Dieu à la vue de l'ennemi décapité , et qu'il aurait 
décapité lui-même s'il eût pu le faire. Certes il n'y 
a rien là qui sente l'éloge du mensonge et de l'as- 
sassinat; il n'y a que celui du patriotisme de Judith. 

Mais quel parti va -t -elle tirer de son triomphe 
pour elle-même? Aucun. Va-t-elle profiter de l'en- 
thousiasme du peuple pour acquérir du crédit^ de 
l'autorité, un rang? Nullement. Après les premiers 
jours donnés à la joie publique , et avoir rendu gloire 
\ Dieu pour tout ce qu'elle avait fait, après son 
hymne de reconnaissance richement inspiré par la 
Vivacité de ses sentimens , elle rentre dans la yie 
domestique et simple pour se retrouver paisible- 
ment avec son Dieu; et là elle donne jusqu'à la 
fin de ses jours l'exemple de toutes les vertus recom-* 
mandées par la loi de Moïse . 

11 nous semble qu'il y a là bien des leçons et de 
bons exemples, et que sous le point de vue moral 
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l'histoire de Judith est digne de paraître à la suite 
de l'histoire du peuple de Dieu, Détachement des 
choses de la terre , amour de Dieu ^ du prochain et 
de la patrie^ qui va jusqu'au dévouement à la mort^ 
courage à agir en foi pour accomplir un grand des* 
sein en vue de Dieu et du hien pùhlic , ferveur cons* 
tante pour la prière , modestie qui fait l'honneur de 
son sexe y tels sont les plus précieux joyaux de Ju-^ 
dith de Béthulie. 

C'est ainsi qu'au lieu d'une prévention défavora- 
hle^ et qui risque souvent d'être injuste ^ il faut 
voir le hien où il est^ Si l'Évangile nous présente la 
morale dans toute son étendue > sa heauté y sa force, 
et la richesse de ses moyens tous dignes de Dieu^ 
c'est une raison de plus pour conserver ce qui, par . 
la voie même de comparaison avec les fruits de la 
misère humaine y nous fait sentir la grâce que Diea 
nous accorde de pouvoir marcher à la lumière dé 
son céleste flambeau y et ayant en rnains le Code ex* 
près de ses lois. 
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LIVRÉ I>E LA SAGESSE OU SAPIENCE» 



Ce livre à-t41 été écrit par Salomon même en hé- 
breu et ensuite traduit en grec, ou a-t-il été écrit 
par quelque Juif helléniste qui aura fait parler Sa- 
lomon, comme d'autres auteurs ont fait parler le per- 

4 
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sonnage dont ils exposaient les sentimens y c'est en- 
tre ces deux opinions que se partagent les docteurs. 
Quoique le texte hébreu soit perdu depuis bien des 
siècles , sa disparition ne prouve pas qu'il n'ait pas 
existé. C'est ainsi que le texte hébreu de V Ecclé- 
siastique fut trouvé en Egypte par le petit-fils de 
l'auteur, et traduit par lui en grec à l'usage des Juifs 
hellénistes et des Païens à convertir. 

Le livre de la Sapience a vraisemblablement été, 
comme le 4*^ d'Esdras ^ du nombre de ceux dont se 
servaient les Juifs missionnaires dans les pays étran- 
gers et particulièrement en Egypte. Auc^ne des 
objections faites contre son authenticité et sa cano- 
nictté ne nous parait péremptoire y comme il serait 
facile de le prouver y en rapportant ici les réponses 
qui y ont été faites y et auxquelles on pourrait en 
ajouter d'autres : mais cette longue et sérieuse dis- 
cussion fatiguerait trop la plupart de nos lecteurs et 
nous écarterait de notre but principal. Nous nous 
bornerons à répondre à deux ou trois objections. 

On a dit que le style du livre de la Sapience 
ressentait trop l'éloquence grecque pour être l'ou- 
vrage de Salomon : mais n'a-t-on pas des versioBs 
très-fleuries de Job et des Psaumes? Et l'élégance 
d'une version quelconque a-t-elle jamais fait preuve 
contre l'authenticité du texte original ? 

On a dit aussi' qu'il y a des allusions aux jeux de 
course qui n'ont eu lieu que deux siècles aprè$ ce- 
lui de Salomon : mais une allusion est-elle toujours 
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intentioiixkèlle! Et ny a-t-il jamàid eti tket les Ué'^ 
hreux de prix de course ou d'autres? Leurs armëeji 
n avaient-elles jamais étë formëes par de tels exerci^ 
ces? Lors de la conquête de Canaan^ Caleb proiiiet sa. 
fille pour femme à celui qui prendra la ville de Ki'* 
riathsépherj c'était un prix (Jo^. XY^ 16)4 Lors^ 
que les Israélites soumis aux Ammonites cber^ 
chèrent à secouer leur joug^ les principaux de Ga-^ 
laad promirent que celui-là serait leul: chef qui 
commencerait à combattre contre le;s Ammonites j 
c'était un prix , et il fut remporté par Jepbthé {Jug^ 
X^ i8). Saûl promet sa fille k l'homme qui tuera 
le géant Goliath ; c'étfiit un prit, et il fut remporté 
par David (i Sam. XVII, 35). Et David devenu roî^ 
promit lui-même une récompense à qui l'aiderait 
dans la prise de la forteresse contre les Jéhiisiens 
(a» Sam. V, 8)* L'idée de récompense sans celle de 
lutte athlétique suffit d'autant plus pour expliquer 
le passage du livre de la Saplence, où l'on croit Voif 
tme allusion aux jeux des Grecs , que le texte greo 
dit simplement que la race chaste triomphe et rem- 
porte par sa victoire des prix incorruptibles , tandisf 
que la race des méchans ne réussit point (l\, â^ 3). 
C'est ainsi que Salomon a dit dans les ProverbeâT 
(Xr, 18) : le méchant fait une œupre (fui le 
trompe , mais la récompense est assurée à celui 
qui sème la justice. 

Un fait incontestable > c'est que de toute ancien^ 
jfketé le livre de la Sapience a été regardé comme 
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canonique par les Eglises d'Afrique et d'Occident ; 
et que si TEglise Grecque a laissé en doute sa cano- 
nicité , elle ne Ta pas moins conservé , et consacré 
pour le culte public où il se lit encore de nos jours, 
Origène la cité fréquemment comme canonique; 
nous pourrions donner des exemples d'autres au- 
teurs de cette Église ; mais c'est surtout dans l'Église 
Latine que se trouvent les plus anciennes preuves de 
sa canonicité« 

. En effet , Su Jérôme trouva ce livre dans la ver- 
sion italique qui est du second siècle^ et il n'y tou- 
cha rien. Or^ qu'il ait été traduit de si bonne heure 
en latin, ou de l'hébreu ou du grec, cela prouve 
toujours que dès l'origine de l'Église Chrétienne 
ou k peu près, il a été regardé comme inspiré et em- 
ployé comme tel. Dans le même siècle. Clément 
d'Alexandrie, qui appartenait à l'Église Grecque d'A*^ 
frique, le cita plusieurs fois en le joignant aux li-» 
vres de l'Ancien Testament. -, ; 
. Avoir été dès le second siècle cité en Asie p^r Justin 
martyr, en Afrique par Clément d'Alexandrie ^ et tra- 
duit en Europe à l'usage du culte public d^ l'Église 
Latine , c'est bien avoir quelques titres à la canoni- 
cité. L'Eglise primitive ne reconnut d'abord pour 
l'Ancien Testament que le canon des Juifs écrit en 
liébr^u; oe£f^t par degrés que les Eglises reconnurent 
aussi pour canoniques des livres • écrits en grec (i). 

~ (f^ Nous parlerons dans la suite de la raison pour laquelle 
lin ILvjre , quoi qti'ëcrjt en grec y ptut éufe cânoa^tie.; 



Au troisième sifccle, Cyprien écrivant pbiir coin-* 
battre les Juifs d'après les prophéties ^ dit à Quiri-^^ 
xms, à qui il adresse ses trois livresde^j' Témoignages, 
qiiil puisera dans les sources divines. Or;, dans 
ce traité il cite huit fois le livre de la Sapience et 
plusieurs fois aussi l'Ecclésiastique et Tobie. 

Il n est donc pas étonnant qu'au quatrième siècle 
St. Augustin présentant le catalogue des livres ca-^ 
noniques ,. y mette la Sapience et V Ecclésiastique , 
et qu'il dise qu'ils ont été trouvés dignes de faire au- 
torité , et qu'ils sont comptés parmi les livres prophé-^ 
tiques (De doctrind Christ. I, a. c, 8). Dans le li-^ 
vre de lu Prédestination des Saints (c. r4) il dit : 
« le livre de la Sapience a été jugé digne depuis* 
une- Ibnguie antiquité^ tam longd annositate, d'élrer 
lu dans la place des lecteurs^ et ouï par' tous les 
Chrétiens^ depuis les évéques jusqu'aux derniers 
des laïques^ fidèles ^ catéchumènes , et païens , 
avec la vénération qui est due à l'autorité divine. 
Ce livre doit, être préféré à tous les docteurs païti-' 
culiers, parce- que les docteurs particuliers les plus 
excellens et les plus proches du temps des Apôtres^,' 
se les sont eux-mêmes préférés y et que produisant ce 
livre à témoin^ ils ont cru ne rien alléguer de moins 
qu'un témoignage divin. » Les docteurs ont pu va- 
rier sur le nom de l'auteur de ce livre et douter que. 
ce fût Salomon^ mais ils ont été constans à regarder 
le livre même comme étant canonique. N'ajoutons 
plus qu'uB mot sur la coiiiformité de croyance des^ 
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Eglises d'Afrique et d'Occident à cet ëgard ; c'est 
que dans le 47*^ Canon du 5.^ Concile tenu à Carthage 
ce lÎTre porte avec les autres le titre de Dit^ine 
Écriture , et d'Ecriture canonique , et qu'il en est 
de même du Concile tenu plus tard à Rome sous Gé* 
Jase vers la fin du $.^ sihcle (i). Mais venons au 
point principal I et voyons si les accusations faites 
contre la doctrine de ce livre sont fondées. 

Trois choses paraissent constituer le but et le corps 
de cette doctrine : i.^ de donner des leçons auxprin- 
èes et aui: juges j 9.^ d'adresser ces chefs des peuples 
k la Sac^ssç même ^ pour qu'ils obtiennent d'elle les 
lumière^ et l^s forces dont ils ont besoin ; 5*^ de 
maintenir les Juifçf dans l'attachement au vrai Dieu, 
par le souvenir des gr&ces signalées qu'il avait faites 
^ leurs pères en les délivrant d'Égypte> et par la 
considération de l'absurdité de l'idolâtrie*, 

L'auteur parle de la Sagesse en termes mysté** 
rieux^ comme le fait Salomon dans les Proverbes 
(YUI). Il la représente^ non - seulement comme 
une vertu morale ^ la disposition au devoir, l'amour 
de l'ordre^ le principe de toutes les vertus, mais 

(i) ]^n considërgnt I^ partie orientale tle l'Eglise d- Afrique 
comme partie essentielle de TEglise Grecque , et la partie 
pccîdehtale comme tenant à l'Eglise Latine, on peut dire que 
foute FEglise Latine et une portiop considéra}>le de l'Eglise 
Orec^e o^t été dès l'origine d*accord à reconnaitre la cano- 
nidté du livre de la Sapience : ce n*est que la portion asia-» 
tfqii9 de C^tte f^gUse >qui ^ conservé de^ doutes 4 cet égard. 
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aussi comme un être en quelque sorte distinct de 
Dieu et mystérieusement uni à Dieu. Il y a là^ comme 
dans les Proverbes^ quelque chose qui semble te- 
nir à quelque révélation particulière sur l'Essence 
divine , et ne pouvoir pas s'expliquer par une simple 
personnification de l'attribut de Dieu appelé Sagesse^ 
de cet attribut qui consiste dans la plénitude des lu- 
mières et des moyens d'action qui sont en Dieu. 
Quoi qu'il en soit, la doctrine du livre de la Sqpience 
est précisément la même que celle du livre des Pro- 
verbes^ et enseigne expressément le dogme évangé- 
lique de la nécessité du Saint Esprit pour nous ins- 
truire (1,5. IX, 1 7 )• 

Il y a quelques points de comparaison entre le li- 
vre de la Sapience et ceux du Nouveau Testament 
^ui méritent notre attention. 

Sapience III, 8. (Au sujet du jugement après la 
mort) Les justes jugeront les nations, ils domine- 
ront les peuples^ et leur Seigneur régnera éternel- 
lement. I Cor. VI, 2. Ne savez-vous pas que les Saints 
jugeront le monde ? Ap. XI, i5. Les royaumes du 
monde sont soumis à notre Seigneur et à son. Christ; 
il régnera éternellement. 

(Dans les prédictions sur le Juste) Sap. II , i5, 
i4, i8. Il assure qu*il a la science de Dieu, et il 
s'appelle Fils de Dieu. Il est devenu le censeur de 
nos pensées.... S'il est véritablement Fils de Dieu^ 
Dieu prendra sa défense , et le délivrera des mains 
de se^ ennemis, Matt. XI, 2j. Toutes choses m'ont 
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4té données par mon Père, Nul ne connaît le Pèrei 
c[ue le Fils , et celui à qui le Fils le fera connaître Ji 
Jean VII| 7. Le monde me hait y parce que je rends 1 
ce témoignage contre lui , que ses oeuvres sont maur 
vaises. Matt. XXVII, 43- U s'est confié en Dien; 
que Dieu le délivre maintenant > s'il Taime^ car il a 
dit^ je suis le Fils de Di^u. 

(Sur le triomphe des justes) Sap. Y, iS-ao. Le 
Seigneur « pour se venger de ses ennemis » prendra, 
la justice pour cuirasse , et pour casque rintégrité 
de son jugement; et se couvrira de l'équité co^lme 
d'un bouclier impénétrable. Eph.Yl, i5. Prenei 
toutes les armes de Dieu^ ayant pour ceinture la 
vérité et pour cuirasse la justicç, le bouqlier de la 
foi^ le casque du salut^ eto, 

(Sur le jugement à venir) Sap. VI, 8. Diea ne, 
fera acception de personne , il ne regardera à la 
grandeur de personne, parce qu'il a fait les grandi 
et les petits , et qu'il a également soin de tous. 
. I P/er. I, ij. Vous appelez votre Père celui qui 
sans acception de personne juge selon les œuvres dç 
chacun. 

(L'auteur dit qu'il a préféré la Sagesse à toutes 
les choses de la terre ) Sap. VU ,11. Tous les biens 
me sont venus avec elle. Matt. VI, 35. Cherche» 
premièrement le royaume de Dieu et sa justice, et 
toutes ces choses vous seront données par-dessus. 

Sap. VII ,25, 26. La Sagesse est l'émanation purje, 
d|e la clarté du Tout-Puissant; elle est la splendeur 
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de sa lumière éternelle^ le miroir sans tache de la 

majestëde IHeu^ et limage de sa bontés Héb* I> 3. 

J. G. est la splendeur de la gloire de Dieu et Ti- 

( mage empreinte de sa personne. 

Sap. IX ^ i5. Qui est l'homme qui peut connaître 
les desseins de Dieu ? Qui pourra pénétrer ses volon* 
tés ! Rom. XI y 34- Qui est-ce qui a connu la pensée 
du Seigneur^ ou qui a été son conseiller ? 

Sap. X^ i4* La Sagesse n ai point quitté Joseph 
dans ses chaînes y jusqu'à ce qu elle lui eût mis le; 
sceptre entre les mains. Act. VII, 9, i o. Dieu fut avec 
Joseph; il le délivra de toutes ses afflictions, et pair 
la Sagesse qu'il lui donna , il le rendit agréable à 
Pharaon roi d'Egypte, qui le fit surintendant de l'E- 
gypte et de toute sa maison, 

Sap. XYI, 16. Ce ne sont pas les fruits de la terre 
qui nourrissent les hommes, mais c'est ta parolet 
qui conserve les croyans. Matt. IV, 4* L'homme ne 
vivra pas de pain seulement , mais de toute parole 
qui sort de la bouche de Dieu, 

11 nous semble qu'en lisant ces choses dans le li« 
vre de la Sapience, c'est bien la parole de Dieu qu'on 
lit. Mais, venons à la grave objection faite à ce livre 
d'enseigner le pélagianisme* Or, il parle de l'état 
primitif de l'homme d'une manière évangélique , et 
absolument conforme à la saine doctrine relative^ 
ment à l'origine du mal, quand il dit que Dieu n'a 
pas fait la mort y w,ais quil avait créé l homme, 
pour être incorruptible (I, i3« 11^:23). C'est là 
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un monument précieux à ajouter à celui que nous 
avons vu dans le 4*^ livre d'Esdras sur la doctrine 
des anciens Juifs touchant le péché originel , et qui 
sert à expliquer un • autre passage où Ton a cru voir 
le contraire. 

Jetais , dit l'auteur^ un enfant bien né , et 
une bonne âme m'était échue ; ou plutôt étant 
bon y fêtais venu dans un corps sans souillure 
(VIIl^ 19, 20 )• Observons d*abord que le texte peut 
èe traduire d'une manière différente , comme on le 
Voit par la version de la Bible de Genève de 1 8o5. 
Jetais un enfant bien né, et f avais reçu un ca- 
ractère heureux ; fêtais non-seulement bon, mais 
feus encore un corps sain. Et sachant que je ne 
pouf^ais acquérir la sagesse par moi-même , que 
Dieu seul pouvait me t accorder, et que cette idée 
même était un présent , réfléchissant a celui dont 
elle est un des bienfaits , je m'adressai à lui par 
une prière , etc. 

Le texte grec pris isolément est susceptible des 
deux versions ; mais il est évident qu'on doit choi- 
/sir celle qui se lie le mieux avec l'ensemble du dis- 
cours , avec l'esprit de l'auteur dans ce qu'il dit sur 
l'origine du mal , et avec ce qui se passe tous les 
jours^ puisqu'on voit des enfans qui de très-bonne 
lieure manifestent tellement de meilleures disposi- 
tions que d'autres^ que l'on dit d'eux que ce sont 
des enfans bien nés. Notre Seigneur compare au 
froment tombant dans une bonne terre sa parole 
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reçue ai^ec un cœur honnête et bon (LucTIII> 3t&)» 
Sans doute ces dispositions sont des grâces du ciel > 
mais c'est précisément ce que dit Fauteur. Si donc 
cet auteur a senti dès son enfance ces bonnes dis* 
positions 5 il pouvait dire ^i/'ane ^/i/ze âme lui était 
échue y ou quï/ avait été doué et un caractère heu-- 
reuacy doux^ religieux; et de plus il avait reçu un 
corpf sain. Ainsi d'esprit et de corps il fut aussi 
privilégié qu'il était possible de l'être : mais il n'en 
sentit pas moins que tout cela venait de Dieu ^ qu'il 
ne pouvait rien que par la grâce de Dieu. Et de plus 
il sentit que ce corps , tout sain qu'il était> s'opposait 
bien sou venir à l'exercice de la sagesse; car il dis^t 
dans sa prière ^ pour motiver la demande qu'il fai- 
sait à Dieu de la sagesse : les pensées de l'homme 
sont timides et ses résolutions incertaines , parce 
que le corps qui est corruptible appesantit tdme, , 
et que cette tente terrestre accable l'esprit chargé 
^inquiétudes (IX, i4> i5). Ne croirait-on pas en- 
tendre St. Paul gémissant sur les obstacles . que le 
corps oppose à l'action de l'esprit qui voudrait servir 
Dieu en toute liberté (Rom. VU, i4-35) ? 

Tel est l'ensemble qu'il faut saisir pour compren-. 
dre le passage dont il s'agit. Ajoutons à cela ce qu'a- 
vait dit l'auteur presque dès l'entrée de son livre : 
Dieu a créé l'homme pour être incorruptible; mais' 
par tençie du diable la mort est entrée dans le 
monde; et ceux qui sont de son parti en font 
l'essai (U, 23, a4). Or, qui est-ce qui n'en fait pas 
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l'essai, puisque tous les hommes meurent? D'ail- 
leurs^ l'auteur parle comme Salomon : Dieu aidait 
créé Vhomme droit : mais ils se sont détournés par 
beaucoup de raisonnemens (Ecclésiaste, VU , 29). 

Ainsi donc ^ bien loin d'être favorable aupélagia- 
nisme y la doctrine du livre de la Sapience est con- 
forme à tout ce que l'Ancien et le Nouveau Testa- 
ment disent de plus positif sur la misère naturelle 
de rhomme^ sur le péché originel^ et sur le besoin 
de la grâce miséricordieuse et sanctifiante de Dieu. 

Si l'on fait ensuite attention à la manière dont l'au- 
teur de ce livre fait parler les impies contre le Juste^ 
le Fils du Seigneur y il est facile de voir qu'il y a là 
quelque chose de tout aussi prophétique que dans 
beaucoup de passages des Prophètes sur les Juifs 
persécutant le Messie et sur les souffrances et la 
mort de J. G. C'est ce que Cyprien a très-bien relevé 
dans le a.* livre de ses Témoignages et dans celui 
des Monts Sinaï et Sion contre les Juifs, 

Concluons : d'un bout à l'autre ce livre est digne 
des auteurs inspirés y par les sublimes idées qu'il 
donne dès perfections de Dieu et des secours du 
St. Esprit 3 par la pureté et la beauté de sa morale , 
et par les vues tout à la fois édifiantes et consolantes 
qu'il présente sur les dispensations de la Providence 
dan$ les maux fruits du péché. 
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ECCLÉSIASTIQUE^ 



Ce livre fut composé en héhven par un Juif nommé 
Jésus fils de Sirach^ et traduit en grec à Fusage des 
Juifs hellénistes ^ui abondaient en Egypte ^ où le 
petit-fils de Fauteur trouva le texte hébreu ^ et le 
traduisit environ un siècle et demi avant la venue 
de J. G. 

Le traducteur parle dans son prologue des con«- 
naissances des Juifs et 4^ la sagesse tirée de la Loi^ 
des Prophètes y et des autres livres de leurs an* 
cêtres, connaissances et sagesse qui faisaient la re« 
putation d Israël , et qui pouvaient être une source 
d'instruction pour les étrangers ; et il ajoute que 
sion grand-père avait composé ce livre^ afin que ceux 
qui désirent apprendre cette science et qui s'y 
appliquent > s'approchent de plus en plus d*une 
manière de 'vivre conforme à la Loi» 

Voilà donc un livre écrit en vue non - seulement 
des Juifs mais aussi des Païens^ rappelant à ceux-là 
les vérités et» les leçons révélées, et préparant ceux- 
ci à la foi par de sublimes pensées sur le vrai Dieu> 
et par de nombreuses leçons d une morale qui était à 
leur portée > et propre par cela même à leur inspireç 
la volonté du devoir et par elle la disposition à la foi 
(yefl/i VII> 17). On voit en cela quelque chose de la 
mission du peuple de Dieu ^ en tant que dcpo^itaii'e 
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de la Rëvëlation et Apôtre auprès des étrangère 
pour les amener au vrai Dieu par le moyen de la 
JLoiy des Prophètes y et des autres livres de la nation. 
Selon l'usage qui régnait depuis le temps de Sale- 
mon^ ce livre est tout ëcrit en forme de sentences et 
de proverbes, et se rapporte tout à faire aimer la 
sagesse. 11 est précieux par l'époque même où il a 
été écrit y puisqu'il prouve que long-temps après la 
cessation réelle ou supposée de la prophétie publi- 
que^ lorsque la corruption^ le mélange de la poli- 
tique avec la religion^ et l'altération du sacerdoce 
faisaient ou allaient faire dégénérer de plus en plus 
le peuple de Dieu et changer son culte en phari- 
saïsme> Dieu suscitait des hommes de bien, qui par 
leurs discours et leurs écrits prophétisaient en quel- 
que sorte , selon ce que dit St. Paul y celui qui pro^ 
phétise édifie y exhorte et console les hommes par 
ses discours ( i Cor. XIV, 3). Ces docteurs, peut-être 
sans apparence de mission et d'inspiration' surnatu- 
relle , ralentissaient les progrès du mal chez leur 
nation, faisaient entrevoir aux étrangers à l'alliance 
les belles vérités de la Révélation , en disposaient 
quelques-uns à les recevoir, et allumaient ou te- 
naient allumés , au moins dans l'âmè d'un certain 
nombre d'élus, le feu du zèle et le flambeau de la 
vérité, et empêchaient par là que la prière, ou in- 
terrompue ou souillée dans le Temple, ne le fût en- 
tièrement dans le temple des cœurs. C'est à ce but 
qu'il faut rapporter Y Ecclésiastique. Ce livre ^ sans 
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être reconnu comme inspire surnaturellement ^ est 
lu comme la Sapience dans le culte public de TÉ* 
glise Grecque* Et puisque jadis il avait été destiné 
à éclairer les Païens^ il pourrait bien encore servir 
à cette destination. Serait -il convenable de le faire 
disparaître aujourd'hui du Livre qu'aujourd'hui même 
les missionnaires portent partout pour faire connais 
tre le vrai Dieu? Oui^ dira-t-on, il doit disparaître^ 
s'il renferme des passages contraires à TËvangile : et 
bien^ examinons ces passages. 

I> 35, a4- -^^ crainte du Seigneur chasse le 
péché, et celui qui ri a pas cette crainte ne pourra 
être justifié. L'homme colère ne pourra point 
être justifié; car son penchant à la colère c^au" 
sera sa ruine. Ou le mot justifier signifie ici de- 
i^enir juste, et de fait l'on ne peut le devenir sans la 
crainte de Dieu; ou il désigne la justification gra- 
tuite par la foi y et cette justification ne peut s'ap*' 
pliquer à celui qui n a pas la crainte de Dieu sans 
laquelle il n'y a point de foi^ à celui qui par sa per« 
sévérance dans tel ou tel penchant vicieux prouve 
qu'il n'a pas la foi vivante. - 

III, 1, 5. Enjans y écoutez la voix de votre 
père y et suivez-la afin que vous soyez sauvés^ 
Celui qui honore son père obtient le pardon de 
ses péchés. Gomment pourrait être sauvé un en- 
fant qui mépriserait son père et les leçons paternel-^ 
les sur la sagesse et sur les moyens de plaire à Dieul 
Un tel enfant aurait-il la foi vivante \ La version de 
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Lausanne et celle de Genève de i8o5 rendent pdf 
obtenir le pardon des péchés le mot grec que les 
anciennes versions rendaient par expier ^ ce qui est 
bien différent. La même chose a lieu au verset a8 : 
teau éteint le feu ardent , et Vaumône eocpie les 
péchés. Cette traduction est tout à fait vicieuse : le 
grec ne parle que d un péchë. Comme avec l'eau on 
arrête un feu ardent > avec laumône on arrête la 
tentation du pauvre^ et on le préserve du péché du 
murmure ^ ou de celui du larcin. St. Pierre dit que 
là charité couvre une multitude de péchés ( i P. 
IV, 8). 

Le mot expiation a besoin d être expliqué. Il y a 
i>® une expiation temporaire; c'est le châtiment qu'on 
s'est attiré ici-^bas , qiii résulte du péché y mais qui 
n'aboutit pas nécessairement au pardon* !Dàns ce 
sens, le bon larron expiait sur la croix le crinie qui l'y 
avait fait attacher; le larron impénitent exipiait aussi 
le sien : mais il n'y avait rien là de méritoire quant 
au pardon* L'expiation temporaire ^ en faisant sen* 
tir le poids de ia justice de Dieu, e^^cité à recourir 
à sa clémence. 2.^ H y ^ nne expiation sanctifiante 
qui consiste à changer de conduite, ppur (l^Tcnii 
d'impie, pieux > ex impio pius : elle correspond àa 
pardon.> mais elle ne le mérite pas. 5.^ U y â une 
expiation méritoire y mais elle n'i^Jieu que par Jé- 
sus-Christ portant les péchés des homnçies sur la 
croix 3 et exigeant ensuite que l'homme se préparé 
par telle pu telle bonne pensée ou boi^ne œuvre , 
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comme raumône, à acquérir les dispositions né» 
cessaires pour que le pardon purement gratuit de 
Dieu puisse lui être appliqué* 

J. G. est clair et exprès à ce sujet, quand il nous 
fait-dire dans TOraison dominicale : pardonne-nous 
comme nous pardonnons à c-euoc qui nous ont of^ 
fensés , et qu'il ajoute aussitôt après : si vous par-^ 
donnez aux hommes leurs fautes ^ votre Père cé^ 
leste vous pardonnera aussi les vôtres ; mais si 
n)ous ne pardonnez pas aux hommes leurs fautes ^ 
n)otre Père céleste ne vous pardonnera pas non 
plus les vôtres (Matt. VI, ii, i4> i5). Quand le 
maître remit au serviteur sa dette de dix mille ta* 
lens, cette remise était bien gratuite; cependant 
elle n*eut pas son effet. Tout au contraire, le servi- 
teur fut traité avec rigueur, parce qu il n'avait pas 
usé envers son compagnon de cette même compas- 
sion gratuite dont il avait eu besoin lui-même. Et le 
Seigneur conclut cette parabole par cette déclara- 
tion expresse : mon Père céleste vous traitera de 
la même manière i si chacun de vous ne par-' 
donne de bon cœur à son frère ses fautes (Matt. 
XVIII, a3-35). Il est donc vrai que dans un sens 
l'esprit de miséricorde et de charité , qui se mani- 
feste par le pardon des offenses et par l'aumône , 
expie les péchés , en obtient le pardon , en tant 
qu'il fait correspondre l'homme au sacrifice expia- 
toire et seul méritoire de J. G. 

Quant à l'aumône en particulier, elle était extrê* 

5 
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Aiemefit recommandée sous Tancienne loi^ et sa 
pratique était accompagnée de riches promesses. 
L'homme de bien a répandu , // a donné aux pau- 
Près y sa justice demeure à perpétuité; il sera 
puissant et em^ironné de gloire (Ps. CXII , 9). 
Uiniquité sera expiée par la miséricorde et par 
la vérité y et par la crainte de V Eternel on se dé- 
tourne du mal (Prov. XVI3 6). C'est là rexpiation 
morale et sanctifiante qui glorifié la sainteté de Dieu. 
C'est comme si Salomon eût dit : « au lieu de l'ini- 
quité on pratiquera la miséricorde et la vérité, parce 
que la crainte derÉternel détourne du mal » sans quoi 
l'application gratuité du pardon de Dieu par J. C. ne 
peut avoir lieu. 

C'est aussi confonnément à ce dernier sens ^ne 
tes paroles de Daniel à Nébucadnézar , rachète tes 
péchés par la justice et tes iniquités en ayant 
compassion des pauvres, sont changées avec raison 
en celles -'ci dans la version de Lausanne : aban- 
donne tes péchés pour f adonner à la justice y et 
les iniquités pour exercer la miséricorde envers 
ies pauvres (Dan. IV, 27). 

C'est pourquoi le livre dé Tobie et celui du fila de 
Sirach ont pu parler de l'aumône tomme ils l'ont fait 
t'était le langage de la Loi , langage que J. C. même 
confirme en quelque sorte. Ne dit- il pas aux Pha- 
risiens qui aimaient à thésauriser : donnez Vaumâne 
de ce que vous avez , et toutes choses seront pu- 
res pour vous f Pensait- il anéantir par là le mérite 
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âe son prochain sacrifice ? Et quand il dit : vendez 
ce que vous ai^ez et le donnez en auUtâne yfaiteë* 
wous des bourses qui ne s'usent point , un trésor 
dans le ciel qui ne puisse jfimais vous manquer^ 
pensait-ii attribuer aux œuvres un mérite intrinsè* 
que (Lwc. XI , 4i . XII, 33 ) \ 

Encore un point de comparaison sur ce sujet, et 
en revenant à Tobie comme nous l'avions promis. 
Le discours que l'Ange lui adressa doit être pris 
dans son ensemble , et alors on a ce sens d'après le 
" littéral du texte grec : il est bon de faire V aumône 
plutôt que de thésauriser de i'or ; car Vaumône 
préserve de la mort et purifie de tout péchéé 
Ceux qui pratiquent l'aumône et la justice Je- 
ront remplis de vie ; mais les pécheurs sont en^ 
nemis de leur propre vie. Outre les avantages tem- 
porels , il s*agit là de la vie éternelle en opposition. 
à la mort éternelle. Voyons maintenant ce que sous 
l'Évangile un Ange dit à Corneille. Tes prières et 
tes aumônes sont montées devant Dieu ; il y a eu 
égard : ta prière faite dans le jeûne a été exau-^ 
cee, et Dieu s* est souvenu de tes, aumônes. Ajou* 
tons ce que St. Pierre dit à ce sujet : en toute na^ 
tion celui qui craint Dieu et s'adonne à la jus* 
tice lui est agréable. Or , quel fut le résultat ? Cor» 
neiUe par^ ses prières et ses aumônes fut préparé à 
recevoir l'Evangile pour être délivré de la condam- 
nation et rempli de la vie. En eût-il été ainsi > s'il 
eût consacré son argent à s^s plaisirs au mépris des 
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ceuvres de justice et d aumône {Act. X^ 49 ^i> ^5) î 
Le langage des deux Anges est assez semblable, 
pour que celui qui s'adresse à Corneille explique et 
justifie celui qui s'adresse à Tobie, et tout ce qui est 
dit soit dans les livres canoniques de l'Ancien Tes- 
tament soit dans les apocryphes sur l'efficace mo- 
rale de l'aumône et sur le pardon des péchés ensuite 
de telles ou telles œuvres. Dans l'Ancien Testa- 
ment , dont le langage est celui de la Loi y l'expia- 
tion méritoire des péchés des hommes par le sacri- 
fice de J. C. est supposée , figurée , et l'obligation du. 
pécheur à y correspondre par les œuvres y est sp^ 
cialement et disertement ténorisée. Dans le Nou- 
veau celte obligation est confirmée » mais la mani- 
festation de la grâce y est plus disertement ténorisée, 
afin que l'homme ne se glorifie pas de ses œuvres j 
et qu'il sache à qui et à quoi il doit son pardon et 
son salut. 

VU , 34» Sois libéral à V égard de tous les w- 
çans y et ne néglige pas de l'être même eni^ers les 
morts. Il s'agit là des derniers devoir^ à rendre aux 
^ morts ^ des honneurs de la sépulture qui allaient 
. jusqu'à porter sur les sépulcres des viandes pour les 
pauvres et les passans. JLes Juifs attachaient une im- 
portance religieuse à ne pas laisser les morts s9Jis 
sépulture. C'est pourquoi Tobie disait à son fils : 
jette libéralement ton pain sur le sépulcre des 
justes (Tob. IV, 18); et l'auteur de l'Ecclésiastique 
dit ; des biens répandus sur une bouche muette 
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^ sont comme des mets de viandes posés sur unsé- 
^pulcre (XXX^ i8). Rien dans tout cela qu'on puisse 
regarder comme relatif à la prière pour les morts. 
N* L'auteur reconnaît la liberté inhérente à la na- 
; tore humaine^ d'où résulte la force de la volonté 

I pour faire le bien (XV^ i4''7) • ™^^^ ^^ ™^^ ^^ 
['puissant contre» poids à cette vérité^ en disant i .^ que 
; si rbomme est doué d'intelligence et de prudence , 
\ t'est de Dieu qu'il les tient (XVII, 6); a.® que 
\ tout homme est adonné au mal dès sa jeunesse , 
et que la chair et le sang ne sauraient s'occuper 
çue du mal (XVII, i3 , 28); 3.® que l'homme doit 
invoquer le Seigneur pour son salut , et qu'à ceux 
qui se repentent Dieu leur donne le moyen de 
retourner à lui (XIII, i5. XVII, 20); 4° que 
l'homme doit plutôt prendre conseil de lui-même 
que dès créatures , mais en même temps prier Dieu 
(XXX VU, 16-18); 5.^ que bien loin de se justi^ 
fier devant le Seigneur , il faut humilier profon^ 
dément son âme (Vit, 5, 17). Or, dire qu'il ne faut 
pas se justifier devant le Seigneur, mais solliciter 
son pardon , c'est bien dire que ce pardon est gra- 
tuit (XXI, i). Cependant, tout gratuit qu'il est^ 
Dieu ne l'applique qu'à ceux qui pardonnent les 
offenses du prochain (XXVIII, i-5). 

On comprendrait mal l'auteur d« ce livre > si Ton 
regardait ces paroles : les richesses sont bonnes à 
4:elid gui lia point de péché , comme contraires à 
ee que dit TÉvangile , que tous les hommes sont 
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assujettis au péché. L'auteur n'a pas vpulu dire au- 
tre chose y si ce n'est qu'un homme qui n'aurait point 
4e péché y qui serait parvenu à la sainteté y ne fe- 
rait qu'un bpn usage de ses richesses ^ et ne risque^ 
rait pas d'en abuser. Cette assertion se rapporte à la 
prière d'Agur : O Dieu^ ne me donne ni pauvreté 
ni richesses , de peur qu'étant rassasié , je ne te 
renie y etc. Tout le passage de \ Ecclésiastique 
roule sur l'orgueil qu'inspirent les richesses et sur 
le mépris pour le pauvre. Du reste, l'auteur est 
assez exprès sur Torigine du niai y quand il dit : la 
femme a péché la première , et c'est à caust 
délie que nous mourons tous (Xlll , 28. XXV, 3a 
frov. XXX, 8, 9). 

Ceux qui adoptent le dogme de la prédestination 
et de l'élection pourront le voir au chapitre XXXIII] 
io-i3. Celui de la résurrection des corps est clai- 
rement professé deux fois dans ce livre (XLVI, i3. 
XLIX, la). La nécessité de la foi pour que les œu- 
vres ne soient pas de3 œuvres mortes est assez re- 
commandée par ces paroles : dans toute bonne œu- 
i^re aie la foi dans ton esprit ; car c'est garder\ 
les commandemens (XXXII, a5). 

On hlâme l'auteur d'avoir cru que la Pythonissel 
évoqua le vrai Samuel , et appliqué à Elie on pas?| 
sage de Malachie qui regarde Jean Baptiste. Quant 
à Samuel^ l'auteur parle comme l'avait fait Fhis 
rien canonique qui présente la chase au littéral 
sans mettre un seul mot qui puisse aider à pren 
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la chose dans un autre sens ( i Sam, XXVIII, y-iQc 
JEccli. XL VI, 2i)« Après cela, que des commenr 
tateurs aient pris la chose au littéral, que d'autres, 
! tels que St. Augustin , l'aient entendue au figuré , ou 
qu'ils l'aient expliquée par quelque artifice de la 
Pythonisse, c'est l'affaire des critiques, et ne prouve 
rien contre la doctrine de l'auteur. 

A l'égard d'Elie , on reproche au fils de Sirach 
d'appliquer à ce Prophète le verset 6 du ch. IV de 
Malachie , tandis que J. C. nous dit positivement eja 
parlant de J. Baptiste : c'est Elle qui dei^ait venir 
(Matt. XI, i/^). Mais il n'y a s^ucun rapport entre 
ces deux passages , si ce n'est que l'auteur dit ecL 
général d'Elie, qu'il avait été destiné à faire des me- 
jaaces dan^ le temps, afin de prévenir les justes ju- 
gemens du Seigneur avant que sa colère éclatât, o^/z 
de réconcilier les pères ai^ec leurs enfans et d'af- 
fermir les tribus de Jacob. Est-ce que la même chose 
n'a pas pu se dire d'Elie pendant sa vie ici-bas , et 
ensuite de J. Baptiste comparé par J. C. à ce Pror 
phète, sans qu'on doive en conclure que le fils de 
Sirach ait dit qu'Elie fût revenu sur la terre ? L'au- 
teur, dit -il- qu'Elie, après avoir été enlevé au ciel, 
en soit redescendu ? Nullement {MaLlY, 5, 6. Eccli. 
XLVIII, 1-12 ). 

Mais , en voilà bien assez pour prouver que \ Ec- 
clésiastique est pur dans sa doctrine et sa morale» 
qu'il est aussi près que possible du titre à la cano** 
nicité par son contex^iu > et qu'il forme un lien prér: 
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cieux de secours teliglèux entre la cessation de 
prophétie publique et larrivée du Messie. 

L'Église primitive appelait ce livre Panarète^^ 
c'ést-à-dire, trésor de toute vertiu Le nombre 
points de rapprocbemens entre les sentences qui! 
contient et la morale soit mosaïque soit évangéliqae 
est considérable^ et suffirait déjà pour faire cobh.] 
prendre de quel esprit a été inspiré son auteur. 

Nous nous taisons sur les monumehs de la eau»* 
nicité de ce livre : il y aurait bien des choses & dim 
en sa faveur. La seule raison qui nous le fasse lâismr 
parmi les apocryphes, c'est la différence considé- 
rable qu'il y a entre la version grecque et la version 
latine en quelques endroits; ce qui rend difficile la 
distinction entre l'inspiré et le non-inspiré :* mais 
cette différence n'est pas une raison suffisante pour 
faire ré jeter décidément ce livre comme ne pôurant 
être d'inspiration divine , ou comme n'ayant pas été 
reconnu canonique par le$ plus a^cie^a docteurs dd 
l'Église primitive, 






ADDITIOI^S AU LIVRE d'eSTHER* 



Les additions au livre d^Esther sont canoniquest 
4ans l'Église Grecque et dans l'Église Latine : ce 
serait une erreur que de croire que ces deux Églises 
les ont rejetée$ y et que St. Jérôme avait fait de 
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même. Ce docteur les a seulement placées à la fin 
de sa version^ pour les distinguer de ce qui compo-. 
sait le texte hébreu qu'il suivait^ et à cause des 
variantes considérables qu'il avait remarquées dans 
les copies en grec. 

Ces additions contiennent des développemens im- 
pottans à l'histoire canonique d'Esther^ de cette 
femme qui^ en devenant l'épouse du roi de Perse, 
fut le moyen dont Dieu se servit pour préserver les 
Jaifii des suites funestes d'une horrible conspiration 
formée contr'eux par un des ministres du Roi. Il y 
a parfaite liaison entre la partie canonique de cette 
histoire et celle que l'Église Réforméte regarde 
comme apocryphe. S'il y a des contradictions, elles 
ne sont qu'apparentes, et ont été conciliées avec le 
texte hébreu par divers commentateurs : c'est pour- 
quoi nouis n'entrerons pas dans cette discussion étran- 
gère à notre but, nous contentant de prouver par 
l'examen de ces additions, qu'en vue de l'édification 
de l'Église elles doivent être conservées, alors même 
qu'on ne les croirait pas canoniques. 

En effet, qu'y voyons - nous ? i.^ Le Juif Mardo- 
chée songeant qu'un grand malheur menace sa na- 
tion, qu'elle prie pour en être préservée, qu'à sa 
prière le signe de la délivrance se montre , et qu'il 
réfléchit sur ce que Dieu avait résolu de faire. Or, ce 
songe n'est pas plus incroyable que ceux des autres 
personnages favorisés du ciel dans un temps où Dieu 
employait les Prophètes et les miracles pour pro*-^ 



( 74) 
tcger les Juifs pendant leur captivité, et pour les 
en délivrer : le livre de Daniel en fait foi. 

2.*î On voit ensuite un édit du Roi pour persé- 
cuter les Juifs , parce qu'il a été trompé par un de 
ses ministres, par Aman qui veut se venger du 
Juif Mardochée , dont la vigilance avait découvert 
au Roi le complot de deux eunuques contre la vie 
de ce Prince, Cela encore est aussi croyable que les 
édits de Nébucadnézar et de Darius contre Daniel 
et ses compagnons; et il ny a rien là de dangereux 
pour la foi. 

3.^ Supposons que les additions au livre d'Ksther 
fussent canoniques, et que ce qui est canonique fi 
regardé comme apocryphe , avec quel intérêt ne p» 
lerait-on pas de ces additions , de la piété qui y rè- 
gne , de Tesprit de prière qui en fait l'intérêt et h 
beauté, de la dévotion avec laquelle tout y est rap-i 
porté à Dieu , et que ne dirait-on pas pour faire sup-j 
primer la partie qui a été jusqu'ici regardée comm 
canonique et divinement inspirée, et où pourtant Ii 
nom de Dieu ne se trouve pas même une fois ? Non; 
dans les dix chapitres authentiques de cette histoi 
jamais le nom de Dieu , tandis que les sept chapi 
tfes qu'on regarde comme apocryphes ne sont plei 
que de 1^ gloire de Dieu , de la célébration de s 
bontés pour son peuple , de l'humilité avec laque 
il faut le prier dans le malheur, de la reconnai 
^ancé avec laquelle il faut le bénir pour sa prot 
t.ipn , de l'esprit de piété avec lequel il faut le vcV j 
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en tout : et il serait dangereux de lire ces additions^ 
plus dangereux que de lire l'histoire même d'Esther l 
Le livre canonique d'Esther n'est vraisemblable- 
ment qu'un extrait des registres sacerdotaux, destiné 
à consacrer dans le canon sacré le souvenir du fait 
sur lequel reposait l'institution de la fête du Purim^ 
qui devait être célébrée d'âge en âge en mémoire de 
la délivrance des Juifs par le moyen de Mardochée 
et d'Estber, tandis que la version grecque , faite par 
Lijsimaque petit -fils de Dosithée sacrificateur^ et 
faite à Jérusalem même ^ comme le porte le dernier 
verset des additions, a pu et dû contenir des détails 
intéressans et sûrs, qu'il importait de faire con- 
naître aux Juifs d'Egypte. C'est pourquoi ce sacri- 
ficateur alla lui-même avec son fils Ptolomée en 
Egypte pour y porter la lettré sur le Purim, afin 
que cette fête y fût dorénavant célébrée avec pleine 
connaissaùce de cause et avec reconnaissance envers 
I)ieu. 

Après cela , peu importe que Lysimaque , dans 

^sl traduction du registre officiel de l'histoire d'Es- 

ther et dans ce (ju'il y a ajouté en supplément, ait 

préféré un style élégant au mot à mot de l'hébreu. 

Est-il étdnnant qu'un Juif versé dans le grec et écrî- 

s ^ant pour les Juifs hellénistes leur parle dans un 

ptel langage ? L'essentiel , c'est de considérer que Lyr 

usimaque écrivant pour faire célébrer la fête du Pur 

flirim , et Dosithée sacr^cateur portant la lettre ei^ 

hJËjg^ptc, il est dans la nature d^s choses cjue tou| 
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cela se fît par ordre ou autorisa lion du sacerdoce et 
de la synagogue, et en employait la langue grec- 
que; emploi qui ne porte pas plus atteinte à Tauto- 
rîté de Técrît que n'en porte au ministère d'un fonc- 
tionnaire public la traduction qu'il fait dans quelque 
idiome d'un ëdit royal qui doit être communiqué à 
la province où l'on parle surtout cet idiome. 

4*^ La présentation d'Esther au Roi y telle qu'elle 
est rapportée dans ces additions , explique comment 
cette Reine dut être au premier moment exposée a 
la colère du Monarque dont elle violait la loi , et 
par quels degrés très-naturels elle parvint à obtenir 
sa demande. Ce récit r.espire la foi et la piétë. & 
ther trouva grâce devant les yeux du Roi / c'c$t 
tout ce que dit le texte canonique. Dieu changea 
le cœur du Roi et lui inspira de la douceur; ainsi 
porte le supplément prétendu apocryphe. 

L'édit du Roi en faveur des Juifs est à la gloire^ 
de Dieu, comme l'avaient été ceux de Nébucadnézar 
et de Darius au sujet de Daniel. Un grand Prince 
a été trompé ; éclairé ensuite par les événemens il 
rétracte un ordre injuste^ se montre le protecteorl 
des opprimés, et glorifie le Dieu d'Israël : c'est Ii| 
une belle et précieuse leçon à méditer. 

Enfin y Mardochée qui voit le rapport de san sonj 
avec les événemens y qui se trouve récompensé 
sa fidélité et de son courage dans l'acquit de toi 
ses devoirs, qui jouit du bonheur d'Esther et 
eelui de son peuple délivré et triomphant de 
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ennemis , qui glopfie Dieu et institue une fêle an-^ 
niversaire en mémoire de cette grande délivrance^ 
est un hel exemple à donner de la fidélité dans la- 
mour de Dieu^ du courage à braver le respect hu- 
main y et du zèle à glorifier Dieu de ses bienfaits. 
Ruth dans les champs^ Judith dans une ville ^ 
Elsther sur le trône, voilà trois modèles pour les 
femmes, que nous fournit Thistoire sainte, l^a pau- 
vre et obscure Ruth devient par sa piété, sa sim- 
plicité , et son dévouement à sa belle-mère , fille 
d'Abraham et aïeule du Sauveur. Judith , riche en 
foi et en vertus comme en beauté et en biens de la 
fortune , devient , par l'habitude d'une vie détachée 
du monde , capable de sauver sa patrie et d'en édi- 
fier les habitans. Esther , riche en beauté et par 
son éducation , parvenant au trône , loin de s'enor- 
gueillir de son élévation et d'oublier son peuple , 
nous apprend comment il faut faire servir les gran- 
deurs à la gloire de Dieu et au bien des hommes. 
De ces trois édifians tableaux on voudrait en faire 
disparaître un et effacer d'un autre les traits divins 
dont il brille. Et pourtant quels sont ces tableaux! 
Ceux dont le monde a le plus besoin. Pour cette fois 
c'est bien certainement arracher le bon grain de 
peur d'épargner l'ivraie. 

Concluons donc au moins à la nécessité morale 

de conserver la partie dite apocryphe de l'histoire 

^ d'Esther, comme un supplément religieux qui peut 

^ seul expliquer pourquoi la partie cauoniq^ue ne pré- 
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sente pas la moindre idëe de Dieu et de piété, quoi- 
qu'elle procède d'un auteur inspiré ou supposé tel. 
Les ennemis des livres apocryphes veulent-ils en 
rejeter un qui n ait rien de contraire à la doctrine, 
ils donnent pour raison qu'il n'a pas été reconnu 
canonique par le corps de l'Église^ qu'il n'a eu pour 
lui que quelques églises particulières : et bien, en 
voici un qui est reconnu canonique par les Églises 
Grecque et Latine y et qui de plus n'a rien de con- 
traire à la doctrine , et a dû être écrit en grec, puis- 
qu'il était destiné par le sacerdoce aux Juifs parlant 
la langue grecque. Aussi, quelque doute qui puisse 
nous rester sur les autres apocryphes, n'hésitons-nous 
pas à regarder celui-ci comme canonique, et notre 
conscience nous fait -elle un devoir de presser sa 
conservation , et de conjurer les Chrétiens de pren- 
dre garde à ne pas se rendre responsables de la sup- 
pression d'un livre qui pourrait se trouver divin. 



BARUGH. 



Baruch avait été disciple et secrétaire de Jérémîe 
à Jérusalem pendant le siégé de cette ville et jus- 
qu'à sa ruine. Jérémie resta d'abord en Judée avec 
Baruch, puis se retira avec lui et plusieurs autres 
Juifs eh Egypte. Après la mort de Jérémie Baruch 
se Retira à Babylone , àh il écrivit àon livré , et le 
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lut devant Jéchonias et les autres captifs la 5.®an- 
ïiée depuis le sac et Tincendie de Jérusalem. Ce li- 
vre a été rejeté au rang des apocryphes à cause des 
difficultés chronologiques qu'il présente et de quel- 
ques passages mal compris. 

Commençons par une observation générale. Les 
difficultés chronologiques, dont toute l'histoire de la 
ruine de Jérusalem et de la captivité des Juifs à Ba- 
Lylone est hérissée y même à ne la prendre que dans 
Jes livres canoniques, tiennent & la manière dont les 
dates des événemens sont indiquées, au silence com- 
plet sur quelques-unes, aux doubles noms de quel- 
ques personnages , au défaut d ordre ^ans la compi- 
lation du livre canonique de Jérémie, et h laddi- 
tion qui y est faite d'un 62.® chapitre par une autre 
main. Mais rien de tout cela n'anéantit les faits , pas 
plus ceux qui sont rapportés dans les livres apocryphes 
que ceux qui ]e sont dans les livres canoniques : ceux- 
ci, abstraction faite de toute combinaison avec des 
récits apocryphes, présentent des difficultés qui jus- 
qu'ici sont restées insolubles. On sait que l'histoire 
des anciens âges du monde renferme de grandes dif- 
ficultés à cet égard , et qui ont exercé la patience 
des savans , sans que pour cela ils aient nié les faits« 

Nous aurions bien des choses de ce genre à faire 

observer même dans l'histoire du Nouveau Testa-» 

ment soit pour les dates soit pour les noms et aussi 

pour les choses, sans qu'on ait pour cela raison de 

xévoquer en doute les divers récits. N'y voit-on pas^, 
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par exemple , an Apôlre nommé tantôt Pierre et 
tantôt Céphasf Ne voit-on pas St. Matthieu dési- 
gner un autre ApôUe sous les noms de Lebbée et 
de Thadée qui ne paraissent pas dans St. Luc ^ et 
St. Luc parler de Jude frère de Jaques , dont St. 
Matthieu ne parle pas ( Matt. X , 3, 4- ^^^ VI , 1 5 , 
i6 ) ! C'est que le même personnage a trois noms ^ 
sans qu'il en résulte de doutes sur son identité. 

Faut-il donner un exemple des contradictions 
apparentes qui se trouvent dans les livres canoni- 
ques au sujet même de Sédécias dernier Roi de 
Jérusalem^ du temps duquel vivait Baruch^ voyez 
le Prophète Jérémie prédire que Sédécias parlerait 
au Roi de Babylone^ que ses yeux le verraient^ et 
qu'il irait à Babylone , et Ezéchiel prédire qu'il en- 
trerait dans Babylone et ne la verrait point (Jérémie 
XXXII, 4 5. XXXIV, 3. Ez. XII , i3); et les deui 
prédictions se trouvèrent vraies. Saisi par les trou- 
pes Chaldéennes Sédécias fut mené à Nébucadnézar 
qu'il vit , qui lui reprocha sa perfidie , lui fît crever 
les yeux , et le transporta à Babylone qu'il ne vit pas. 

Venons à Baruch. On a dit qu'il n'avait pas écrit 
de Babylone, puisque sa résidence était en Judée. 
Mais lie pouvait -il pas faire sa résidence en Judée 
et aller faire un voyage à Babylone pour le bien de 
sa nation, comme le fîrent dans la suite Néhémie et 
Zorobabel ? Ne sait-on pas qu'après la ruine de Jéru- 
salem Jérémie et Baruch ne restèrent pas long-temps 
d^s le pays, et qu'ils allèrent en Égvpte ? Et n'est-il 
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pas possible qu après la morlde Jétcihie Baruoh oit 
quitté rÉgypte et soit aile à Babylone, pour s'y in- 
téresser à ceux des Juifs qui étaient restés en Judéô 
et dans une grande misère ? 

Ne voit-on pas par Jérémie même (XLI> 5) que 
depuis la ruine de Jérusalem et du Temple deshom-» 
mes de Sichem y de Scilo et de Samarie vinrent ap-* 
porter des offrandes et de lencens dans la maison 
de t Eternel y et que par conséquent celte maison 
savait pas été détruite de fond en comble^ qu'il y 
était resté un autel ou qu'on en avait dressé un autre> 
que le culte se continuait d'une manière inexacte^ 
qu'on avait substitué des vases de terre atix vases 
d'or et d'argent, et qu'il avait été naturel de deman*^ 
der au Roi de Babylone la restitution de ceux-ci ? Ce 
fut donc en raison de la continuation du culte que 
quelques-uns des vases sacrés furent rendus et livrés 
à Baruch pour éti;e renvoyés à Jérusalem , et servir à 
qe culte informe pratiqué sur les ruines du Temple : 
je dis quelques-uns y parce que la totalité ne fut 
rendue que dû temps d'Esdras et de Néhémie/ 
. . On a dit que Jéchonias captif n'avait pas pu. tenir 
i Bftbylone des assemblées de Juifs pour délibérer > 
et pouç envoyer à Jérusalem des lettres et de l'âr-? 
gent : mais Jéchonias ne fut pas prisonnier à la manière 
d^ 3édé€ias ; il put avoir quelque liberté y voir ses 
çouiûtoyens, et ceux-ci purent avoir avec lui de» 
relations. Les captifs se regardant toujours comme 
^pil^par le. lien de leur patrie, respectant icur Roi 

6 
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et leurs Magistrats qui étaient captifs avec eux, pU' 
rent se concerter sur les moyens d'adoucir leur cap-^ 
tivitc; et comme ils étaient dans une position plus 
heureuse que leurs frères de Judée, parce tju'ils 
jouissaient de certains avantages de la vie civile , et 
que même ils étaient protégés par Nébucadnézar en 
considération de Daniel qui était depuis vingt-quatre 
ans à Babylone , ils purent se réunir pour envoyer 
quelques secours à leurs frères et pour leur écrire 
par la voie de Baruch. A cette époque Nébucadnézar 
avait déjà élevé Daniel en honneur ; il lavait éta- 
bli gouverneur de toute la province de Babylone^ 
et sur la demande de Daniel il avait donné aui 
trois amis du Prophète la direction des affaires 
de lapronnce de Babylone (Dan* II, 47"49)« Si 
donc les Israélites gémissant eu Egypte sous la plus 
dure servitude avaient eu leurs anciens qui exer- 
çaient auprès d'eux une sorte de magistrature , com- 
bien plus fut - il facile aux Juifs de Babylone de 
jouir de cet avantage ! 

Trouvera-t-on étrange que les Juifs de Babylone 
exhortent leurs frères de Judée à prier pouî* Nébu- 
cadnézar et pour son successeur ? Mois le Seigneur 
même, dans la lettre de Jérémie à ceux de Babj* 
loue lors de la 5.^ translation, dit : priez pour h 
wlle dans laquelle je "vous ai fait transporter^ car 
dans sa paix a)ous aurez là paix. Or , prier pour 
Babylone n'était-ce J>as pticfr pont son Roi, et cela jpar 
lorilre de Dieu même (/eV. XXIX, y)? N'est-ce 



1^ 



(85) 

J>as ce que Si. î^aul recommande ensuite aux Chré- 
tiens sous Tempire du cruel Nëron (i Tim. II, i/ 2)î 
Que la formule de la prière pour Nébucadnézar et 
son successeur soit , ûon pas > que leur vie dure 
autant quête ciel sur la terre yinîiis^ que leurs jours 
soient comme les jours du ciel Sur la terre ^ qu y fi- 
t-il là qui ne soit l'aisonnaLle l Souhaiter à quelqu un 
que sGs jours soient àes jours de bénédiclion da 
ciel, des jours tels que ceux qui sont enrichis de 
ses biens Iqs plus abondans , c'est le Vœu de la char 
rifë. Mais veut-on qu il s'agisse de souhaiter que ce^ 
deux Princes vivent autant que le monde , Texplica- 
^ tion dé ce voeu est danfe le style oriental de ce 
temps4à et de ce lieu-là. Les Chaldéens dirent à 
Nébucadnczar : Roiy vis éternellement (Dan. 11^ 4* 
III, g). La Reine dit à Balthazar : Roi^ vis à jamais 
(V, lo). Les Satrapes ditent à Parius: RoiDuriu^^ 
ws à jamais ( VI ^ 6 ). 

Enfin , dira-t-oû qulsraèl n'avait pas eu le temps 
de vieillir en terre étrangère quand Baruch écri- 
vais cette lettre \ Mais ce n'est pas Baruch qui dît 
cela; il n*est que le secrétaire des Juifs dont plu*- 
sieurs , captifs depuis la première expédition de Né- 
Lucadnézar, c'est-à-dire 5 depuis 24 ans , trouvaient 
déjà bien longue leur captivité ; et il est facile de 
voir que. le mot vieillir est synonyme de languir^ 
ou qu'il dé&igue la crainte de se fortifier et de /û/^ 
yèr/Fur sur une terre étrangère (i). 

(i) Selon la chronologie d'Ussérius, le 1/' siège de Jéru- 
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Mais c'efit assez nous arrêter sur ces objeclions ; 
passpns à l'examen moral du livrç de Baruch. Or , 
que contient-iU Le tableau de ceux des Juifs 
^ui captifs à Babylone prennent part au sort maU 
Jieureux de ceux qui sont encore en Judée 3 rui7 
nës par la gueire, privés des secours des plus riches 
^e leurs concitoyens qu'on avait emmenés, A cette 
collecte pour subvenir à leurs besoins et à ceux du 
culte public qui n'était pas encore entièrement sup^i* 
primé , mais qui avait perdu toute sa splendeur et 
.presque toutes ses ressources^ est jointe une lettre 
touchante 3 dans laquelle ils invitent leurs frères à 
prier pour eux et pour leurs ennemis ^ et à se $ou- 
jmettre aux dispensa tiens de la justice de Dieu qui 
les châtie ; ils s'humilient eux-mêmes devant lui et 
lui confessent leurs péchés ; ils implorent sa miséri- 
^corde ; ils s'exhortent à larepentance, à la sagesse, 
et aussi à la confiance en Dieu par la pensée de U 
.promesse qui leur a été faite ^ que le Seigneur aurait 

éalem eut lieu Tan du monde 53g8 1 c'était la 4«* année du règne 
.de Joachim» Alors eut lieu la i /* translation à Babylone $ Daniel 
en fit partie. Le a.^ siège eutJieu la 8*^ année après ^ l'an 
54o5» Cettç année-là Joachim mourut , Jéchonias lui succéda, 
et fut emmené k Babjlone avec les Juifs de la 2,* translation. 
Sédécias fut fait roi. Le 5.* siège qui dura deux ans « parce 
qu'il avait été interrompu, commença l'an 34 14 » ^t finit Tan 
S4i€ par la ruine de Jérusalem, l'incendie du temple, la 
l^jt translation à Babylone et l'emprisonsement de Sédéda5. 
^inq ans après Baruch écrivît son livre. 

... . . . . . ,■,«.•,.. . j 
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pillé d^eux et rétablirait un. jour leur chère Jcrusa*' 
lent. Ici le langage devient prophétique , prend les^ 
couleurs de celui d'Ësaïe , et semble annoncer qucH- 
^ue en termes figurés les temps du Messie , où Is-^- 
raél sera éclairé de la lumière de Dieu par^ sa 
miséricorde et par sa justice. 

La prophétie dont ces paroles font partie a été 
regardée dès le second siècle de l'Eglise Chrétienne 
comme directement relative h Tincarnation de J.C; 
ce qui prouve que soit en Orient soit e^n Occident le 
livre de Baruch était regardé comme inspiré. St. Jé- 
rôme a pu n'être pas du même avis : mais son ju- 
gement ne suffit pas pour contre-balancer celui de 
tant d'autres docteurs et celui de TÉglise Latine en- 
tière qui Ta reconnu canonique. Le corps de TÉ- 
glise Grecque ne lui a refusé la canonicité que 
parce que les Juifs ne Tônt pas partout dans leui^ 
canon. Sur quoi il est bon d'observer que , tandis 
que Sl Jérôme assure que les Juifs n'ont pas cet 
ouvrage , l'auteur des Constitutions Apostoliques , 
ouvrage du 3.^ siècle , dit que les Juifs lisaient tous 
les ans le livre de Baruch avec les Lamentations de 
Jérémie le jour de la grande expiation. Il n'est pa& 
non plus inutile d'observer que dan^ plusieurs an- 
ciens catalogues, même ayant J. G., le livre de Ba^- 
yuch était regardé comme faisant partie de celui de 
Jérémie et n'étant qu'un avec lui. 

Qu'à la suite de cet édifiant tableau Ion ait an^' 
nezé une copie d'une lettre de Jérémie même 3' 
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OU qu'on a cru être de lui , pour prëserver les Juifs 
de ridolàlrie dans les lieux de leur dispersion, et 
que celte lettre mette en opposition Timpuissance 
des idoles avec la toute-puissance du vrai Dieu, c'est 
un chapitre qui ne peut être déplacé , ni dans la main 
des Chrétiens auxquels il fait sentir la grâce que 
Dieu leur fait d'être éclairés de sa lumière « ni dans 
la main des Juifs des Indes , dont un grand nombre 
sont de nos jours enveloppés des ténèbres de l'ido- 
lâtrie 3 ni dans la main des Païens qu'il faut désabu- 
ser du culte des idoles , ni dans celle des Mission* 
naires chargés de montrer aux Juifs dégradés et aux 
Faïei^ifii leur Dieu, le vrai Dieu, pour les amener à 
leur Sauveur, 



CANTIQUE DES TROIS JEUNES HEBREVX 

DANS LA FOURNAISE. 



Nébucadné^ar avait ordonné qu'on adorât sa sta- 
tuç d'or^ sous peine > en ca$ de résistance , d'être 
jeté dans unç fournaise ardente. Trois jeunes Hé- 
breux^ cotnpagQQns 4e Daniel , se refusent à cet acte 
d'idolâtrie ; ils sout jetés liés dans la fburnaise. Tout- 
à-coup le I^oi le^ voit déliés , debout, accompagnés 
d'un quatrième personnage et sans mal. Voilà le texte 
canonique de Daniel ; ici le texte grec place un 
cantique que chaînent ce^ tlrois Hébreux avec l'Ange 
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qui les garde; et cette partie du récit a été déclarée 
apocryphe par TEglise Réformée ^ comme ne se 
trouvant pas dans l'original , mais seulement dans 
la version grecque, d'où St. Jérôme l'avait ensuite 
fait passer dans la version latine. 

Ce cantique est canonique dans les Eglises Grec- 
que et Latine , quoiqu'il ne se trouve pas dans le 
texte hébreu ; mais il faut bien qu'il y ait été pri»- 
milivement , puisqu'il avait été traduit en grec avec 
Je* livre entier de Daniel par Théodotion , qui de 
Chrétien devint Juif ^ et fut reçu dans les synago- 
gues à condition qu'il traduirait l'Ancien Testament 
en grec; ce qu'il fit l'an i85. Avant lui les docteurs 
Grecs avaient déjà parlé de ce cantique : Théodo- 
tion ne l'avait donc pas imaginé pour faire briller 
son esprit; il était, dans les copies hébraïques du 
texte de Daniel. Quoique Théodotion eût renié la 
foi chétienne^ l'Eglise, loin de mépriser sa version ^ 
s'en^ servait ordinairement pour le livre de Daniel; 
comme nous l'apprenons de St. Jérôme dans sa pré- 
face sur ce livre , et par la version qu'il a faite lui- 
même de ce cantique sur la version de Théodotion 
en l'accompagnant d'un commentaire. 

Mais quelle est la nature de ce cantique? C'est 
d*abord une prière d'humiliation sur l'état du peuple 
de Dieu , une confession des péchés d'Israël , un 
aveu de la condamnation et des châtimens quon 
^vait mérités , puis le recours à la miséricorde de 
Dieu en considération de Talliance avec les Fatriai>^ 
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chcs. Ces trois heureux martyrs, avant de penser à 
eux-mêmes^ pensent à glorifier Dieu de la protec- 
tion miraculeuse dont il les couvre , et h prier pour 
leurs coi^citoyens captifs, châties du ciel, privés, 
les uns du culte divin, parce qu'ils sont loin de 
Sion ; les autres , de leur gouvernement et de leurs 
princes, parce qu'ils sont restés sur les ruines de 
leur patrie d'où leurs chefs pnt été enlevés , et où 
la voix de la prophétie s'est évanouie avec celle de 
Jérémie qu'ils ont persécuté. Mais il y a un culte 
qui peut se rendre partout au Seigneur, et qui lui 
est plus agréahle que celui des holocaustes; c'est 
celui d'une âme froissée , d'un esprit abattu , d'un 
cœur qui se voue à l'ohéissance et qui se confie 
dans la miséricorde de son Dieu ] et c'est celui que 
ces trois Héhreux rendent au Seigneur, et donnent 
à leurs concitoyens et à leurs ennemis l'exemple de 
lui rendre , afin que ceux-là soient délivrés, et ceux* 
ci convertis à la connaissance du vrai Dieu. 

C'est en vain que ces ennemis barbares , étonnés 
de ce que le feu ne touche point leurs victimes , 
l'attisent avec fureur; l'ardeur de ce feu les atteint 
eux-mêmes et les brûle , tandis que l'Ange du Sei- 
gneur continue à protéger ses serviteurs fidèles, qui 
faisant succéder aux prières de l'humiliation et de 
la charité celles de la louange , glorifient Dieu de 
ses œuvres et de ses bienfaits , et invitent toutes les 
créatures à le glorifier, à le bénir; et c'est par les 
détails ^ comme nous devrions le faire^ souvent , 
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qulls nourrissent leurs saintes pensées ^ prolongent 
leur cantique, et le font durer aussi long-temps que 
dure le miracle qui s'opère en leur faveur. Après 
cela seulement ils s'occupent d'eux - mêmes , et 
s'exhortent mutuellement à bénir le Seigneur qui 
les a protégés. 

Ce cantique est admirablement lié avec le récit 
consigné dans le livre de Daniel , et il en est digne 
en tout. Presque tout biblique, et particulièrement 
semblable au Psaume i4S.^, c'est un modèle de 
prière et un aide à la prière, soit qu'on ait des pei- 
nes à confier au Seigneur ou ses bienfaits à célébrer. 
Le lire, serait-ce donc sortir de la parol^e de Dieu 
et en oublier l'esprit î Ces trois Hébreux en étaient 
beaucoup plus nourris que ne l'est un grand nom- 
bre de Chrétiens qui se plaignent de ne savoir pas 
prier, et pour qui le langage de la Bible esl^pres- 
que étranger. Mais veut-on la preuve de l'applica- 
tion que ces trois Hébreux surent en faire , qu'on lise 
les passages suivans. Psaum. XVllI, ii. LXXX, n. 
CXLVIU. I Sam. IV, a. Es. XXXVIl, i6. 



HISTOIRE DE SUSANNE. 



Cette histoire a été annexée à celle de Daniel; 
et forme le treizième chapitre. Théodotion dans sa 
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version grecque lavait placée avec raison à la tète 
du livre, parce que le fait qui y est rapporté a dû 
se passer avant que Daniel fût élevé en dignité au- 
près du Roi. Cette histoire a été traitée àe fable 
par quelques commentateurs et justifiée par d autres. 
Elle est canonique et Ta toujours été dans les Egli- 
ses Grecque et Latine. Ceux qui la rejettent don- 
nent pour raisons tirées du récit même, que les Juifs 
captifs à Babylone n'avaient pas des juges de leur 
propre nation , et qu'un jeune enfant ne pouvait 
pas arrêter ou changer le cours de la justice d'un 
tribunal. 

Les Juifs captifs à Babylone y jouissaient de quel- 
ques avantages civils , comme nous lavons vu au 
sujet du livre de Baruch. Ils pouvaient donc être 
membres des tribunaux subordonnés au Souverain; 
e'est pourquoi deux d'entr'eux y honorés des au- 
tres par leur titre d'Anciens , ou comme chefs des 
principales familles , ou comme ayant été du con- 
seil des Anciens du peuple avant leur captivité^ 
purent être faits juges civils dans Babylone pour 
{bous les habitans de la ville , ou au moins pour leurs 
concitoyens par une faveur du Prince disposé à adou- 
cir leur sort. 

Quoique ces deux hommes dussent être en meil- 
leur exemple que tous les autres , ils profitèrent de 
leur relation familière avec leur compatriote Joakim 
pour chercher à corrompre sa chaste et vertueuse 
épouse. Oubliant les droits de l'amitié , de la pu- 
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deur^ et les devoirs de la charité et de la justice^ 
étourdis par leur passion , ce qu on ne yoit que trop 
tous les jours , ils détournèrent leurs yeux pour 
ne point regarder vers le del et ne point se soU' 
i^erUr des justes Jugemens de Dieu. Ce sont les 
paroles de rhistprien* 

Ces deux scélérats ourdissent donc leur pdieuse 
trame ; résolus de sacrifier Tinnocence h leur bruta- 
lité^ ils essaient de proposer à Susanne un crime 
qui lui fait horreur. Elle le repousse comme elle doit 
le faire. 

Leurs menaces ne Imtimident point; elle dé- 
clare qu'elle aime mieux souffrir que de pécher. Elle 
leur échappe et s'enfuit ; ils la calomnient et la font 
traîner en jugement : mais Dieu veille sur elle pour 
la proléger, cl sur eux pour les punir; aussi sa dé- 
livrance et leur ruine arriveront-elles par où Ton aat- 
tend le moins à voir paraître la main de Dieu. Su- 
sanne a obéi , Susanne a prié , et le ciel la enlen- 
due^ et au moment où tout paraît désespéré, où on 
la conduit à la mort , son libérateur est sur son che-^ 
min; Dieu lui suscite dans le jeune Daniel un avo*" 
cat qui plaide sa. cause avec succès, coiifond ses ac-* 
cusateurs, fait proclamer son innocence, et con-* 
damner au supplice les juges prévaricateurs qui, 
oubliant leurs devoirs et abusant de leur crédit , 
avaient cru. si facile de séduire la pudeur , de trahir 
l'amitié, de braver la justice de Dieu, et de se jouei; 
de celle des hommes. 
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Que de leçons contre l'abus du pouvoir ! Quel 
exemple de la vëriié de cette déclaration du Sei- 
gneur par Esaïe ; le méchant marchera au milieu 
des étincelles quil aura allumées (Es. L , ii) ! Ainsi 
chacun moissonne en son temps ce quil aura 
semé (Gai. VI, 7). Deux juges corrupteurs de tait 
et meurtriers d'intention sont reconnus coupables , 
couverts d'infamie et livres an glaive de la justice i 
une femme pure et ferme dans sa, pureté est déli- 
vrée de la tentation et du malbeur , et couronnée 
de l'estime publique ; et un jeune homme ardent à 
la défendre sans crainte de se faire des ennemis, ou- 
vre ainsi la carrière glorieuse qu'il fournira comme 
Juif religieux , comme prophète du Seigneur, comme 
ami du prince , et comme protecteur de ses compa- 
gnons de captivité. 

Tel est le point de vue sous lequel il faut conV 
sidérer l'histoire de Susanne pour en sentir la vé- 
rité , ou du moins pour en reconnaître la vraisem- 
blance. Depuis tant de siècles qu'elle est connue , 
est-il bien sûr qu'elle n'aura jamais préservé des per- 
sonnes en autorité d'abuser de leur pouvoir pour a^ 
souvir leur impureté , ni contribué à prémunir des 
femmes vertueuses et pures contre les tentations 
des séducteurs , comme la pauvre veuve de l'Évan- 
gile a contribué dans tous les siècles à procurer aux 
malheureux d'abondantes aumônes ? 

Il ne faut pas se représenter Daniel comme un 
jeune enfant , un enfant en bas âge ; c'était uû 
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jeane adolescent dans lequel se trouvait de rintel^ 
ligence naturelle, la culture de Tesprit; peut-être^ 
même avait-il commencé à exercer la judicature ; il 
était i5$u de la race royale de David. De plus , le 
texte dit que le Seigneur inspira une pensée à 
l'esprit saint (ou pieux) du jeune homme nommé 
Daniel. Cela serait-il plus incroyable que le don 
qu'il eut ensuite d'interpréter les songes y et même 
de deviner ceux des autres, de prédire 1 avenir, et 
de donner aux Rois les conseils les plus sages? Après 
cela, est-il étonnant que Thistorien finisse son récit 
par dire que depuis le jour de ce jugement Daniel 
fut fort estimé du peuple I Et ne peut-on pas sup- 
poser que c'est en grande partie ce qui le fit connaîr 
tre^ distinguer, et placer auprès du Roi avec ses 
trois compagnons? 

Sans être ni juge ni informateur, il se mêla à^'une 
cause qui l'intéressait comme Juif, ainsi que Moïse 
s'était intéressé au sort d'un Hébreu que maltraitait 
un Égyptien* Daniel s'aida à l'enquête, ce qui se 
fait tous, les jours pour seconder des juges appelés 
à prononcer sur une affaire délicate : ict le succès de 
X)aniel prépara son crédit. 

Dans le texte, il y a entré les noms des arbres 
sçus lesquels les deux anciens dirent calomnieu- 
sèment avoir surpris Susanne en adultère, et le$ 
sentences que Daniel prononça contr'eux , des allur 
sions qui^ dit-on, ne peuvent avoir lieu que dan$ 
la langue grecque , et qui semblerçiient prouver qu'iJ 
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îi*y a jamais eu de texte hébreu ou chaldaïquc de 
cette histoire, et que Daniel n'ayant sûrement pas 
parlé en grec , il en résulte que cette histoire est 
controuvée. Mais le genre des allusions était ordi- 
naire en orient, au point que nous le voyons même 
dans le Nouveau Testament , comme lorsque J. C. 
dit^ Pierre , tu es pierrCy et sur cette pierre je bâ- 
tirai mon église. Cependant J. G. ne parlait pas 
grec, mais hébreu ou syro-chaldaïque {Matt. XVI, 
i8). Qu'est -il donc arrivé? Que les Évangélisles 
ont rendu en grec l'allusion que favorise aussi le sy- 
riaque, où Céphas signifie une pierre y keipha. II 
en aura donc été de même des allusions de Daniel, 
que le traducteur Théodotion aura trouvé le moyen 
de rendre en grec sans altérer Tesprit des paroles 
de l'original, comme Origène le prouva très-bien à 
un détracteur de cette histoire. Mais ces allusions, 
nobles par elles-mêmes , et qui avaient été pronon- 
cées avec forcé et sentiment, avec une sorte d'ins- 
piration , n'étant plus que lues , ou rendues par 
d'autres allusions qui en approchaient, ont perdu 
de leur dignité et paru n'être qu'un jeu de mots. 
Certes, une pareille difficulté ne nous paraît guèit 
^suffisante pour faire rejeter une histoire qui est par 
elle-même dans l'ordre des choses et des temps, et 
qui fournit de graves leçons dont les Chrétiens ont 
grand besoin. Ajoutons qu'en présentaiit les deui 
coupables comme des n)ieillards et non comtnt; des 
anciens y senes et non senaiores ^ et Daniel comme 
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ji enfant y et non comme un jeune hommes on 
honaê à cette histoire une couleur ridicule qui ki 
lltnd suspecte > mais qui fait place à la couleur 
Le la vérité > dès qu'on saisit le vrai sens des mots 
P» texte. 



Ë mSTOIRE 

l>B l'idole de bel et du dragon. 



f ' Cette histoire placée dans le livre de Daniel à la 

[iunte de celle de Susanne, a été regardée comme 

étiKûi en contradiction avec le 6.® chapitre de ce li- 

fre y en tant que ce serait un seul et même fait rap 

"porté différemment; c'est ce qu'il faut examiner. 

Dans le 6.^ chapitre il s'agit d'un ordre donné par 

Barias, à l'instigation des Satrapes, de ne prier au- 

coa autre Dieu que lui, sous peine d'être jeté dans 

^ la fosse aux lions. Daniel n'en prie pas moins le 

\ tndDieu trois fois par jour, les fenêtres de sa cham- 

■ lït tétant ouvertes du coté de Jérusalem. 11 est dé-» 

A<Mi0é au Roi et jeté dans la fosse aux lions. Dariu$ 

y BWt le sceau, passe la nuit dans l'inquiétude, te- 

. sentie lendemain de grand matin, visite la fosse, 

*Ppeti« Daniel , le trouve vivant , le tire de là , et y 

'^'t^ter ses accusateurs avec leurs femmes et leurs 

^B&a», et publie un édit pour ordonner qu on crai- 

goe te Dieu d'IraëL 
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Dans rhîstoire de l'idole de Bel et du Dragon" cjitf 
paraît se passer du temps de Cyrus, il s'agit des 
moyens qu'emploie Daniel pour détourner le Prince 
de l'idolâtrie y en lui découvrant les ruses des sacri* 
ficateurs de Bel et du Dragon. Ces ruses sont recon« 
nues par le Roi^ et les sacrificateurs mis à mort; 
Daniel détruit le temple de l'idole de Bel, et fait 
mourir le Dragon. Les Babyloniens irrités forcent 
le Roi à leur livrer Daniel qu'ils jettent dans la foss^ 
aux lionS) où il reste six jours, et où un prophète 
lui apporte à manger d^une manière miraculeuse. Au 
7.® jour le Roi délivre Daniel , et fait jeter ses en- 
nemis dans la fosse où ils périssent. 

Ces deux faits diffèrent pour les temps et les cau^ 
ses. Le premier fait a lieu sous Darius environ l'an 
55o avant J. C; le second, sous Cyrus sept ans 
plus tard , si du moins le premier verset de cette 
histoire s'y rapporte plutôt qu'à l'histoirç de Su-; 
sanne qui précède» La seule diiBculté réelle qui se 
présente se trouve dans ce qui est dit immédiate- 
rient après la délivrance du Prophète par Darius : 
ainsi Daniçl prospéra sous le règne de Darius et 
sous celui de Cyrus Roi de Perse. Mais cette 
épreuve d'une semaine', si tant est qu'elle ne puisse 
pas se rapporter à une autre époque, ne servit qu3 
augmenter et à assurer le crédit de Daniel auprès de 
Cyriis , et à préparer ce conquérant à la connais- 
sance du vrai Dieu et à délivrer Israël, comme lai; 
première épreuve avait augmenté la confiance délie 
Darius pour ce Prophète. 
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L^Dbjebtion contre celte histoire tirce de Fin Vrai* 
^cmblance qu il y a , que les sacrificateurs des idoles 
pussent consommer tous les jours une très^grande 
quantité dalimens^ sans que jamais celte ruse eût 
transpiré dan3 le public pendant de longues années^ 
est en opposition avec l'histoire de Tantiquitéi qui 
nous prouve comment les sacrificateurs des fauxdieu^ 
ont su tromper les peuples pendant des siècles en- 
tiersi 

Quant au prophète tîabacnc transporté miracu- 
leusement depuis la Judée à Babylone pour porter 
à manger à Daniel, robjection tirée de ce quil a 
vécu un siècle plus tôt sous Manassé n'est nullement 
fondée > attendu que là plupart des commentateurs 
croient qu il a vécu et prophétisé peu a^vant la ruine 
de Jérusalem et pendant la captivité, (On peut voir 
largument qui précède la prophétie d'Habacuc 
dans les Bibles de Martin > d'Osterwald et de Lau-* 
sànne.) Ensuite, que le Prophète Habacuc ait été 
transporté miraculeusement à Babylone, cela n'est 
pas plus incroyable que le transport subit du Diacre 
Philippe depuis Gaza à Azot (^^ct. VllI ,39,4^ ). 
Tout est miraculeux dans Thistoire de Daniel, qui 
était TApôtre du vrai Dieu au milieu des idolâtres 
çhe2 lesquels son peuple était captif. 

Ces deux faits étant essentiellement diflférenâ, on 
comprend qu'ils ont pu être reconnus comme tels, et 
qu'après examen leur récit a pu devenir canonique dans 
ies Eglises Grecque et Latine , nonobstant les ob- 

7 
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jeciioiis et les préventions de quelques docteurs qui 
traitaient de fable l'histoire de Bel et du Dragon 
aussi bien que celle de Susaûne. Il ne serait pas 
difficile de répondre aux objections; mais il nous pa- 
rait suffisant d'avoir montré que cette histoire ne 
contient rien qui soit indigne du prophète Daniel 
et invraisemblable en soi, et d'observer que de nos 
jours où l'on porte avec tant de zèle la connaissance 
du vrai Dieu aux peuples idolâtres , ce récit peut 
n'être pas inutile. 



PRIÈRE DE MANitôSE* 



li: 

Cette prière qui se trouve h, la fin de qnclquesld 
exemplaires grecs et latins du second livre desl ip 
Chroniques j n'est regardé comme canonique qQe|l> 
par rÉglise Grecque. Il est dit (2 Chr. XXXIB, 
19) que la prière de Manassé après sa conversion, 
et la manière dont Dieu l'exauça , etc. y sont r 
portées dans les paroles des Voyans. Cette pri 
est-elle celle qui nous reste y c'est ce qui est 
douteux : c'est pourquoi l'Église Latine la mise 
rang des apocryphes, et l'Église Réformée X^ 
laissée. Mais, sans examiner la question de sa c 
nicité en faveur de laquelle TÉglise Grecque a 
bablemieMdes raisons à donner, nous nous borner 
à l'exa^ien du motif qu'on allègue aujourd'hui p^^vy 
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lii faille supprimer dans les éditions de }a Ëible ^ sà> 
^Voîr, qu clic paraît contraire à la doctrine évangëli- 
116 sur rassujettissement de Thomme au péché. 
Il est dit dans cette prière : Seigneur ^ qui es 
ie Dieu des justes y tu ri as point ordonné la re- 
ntance pour les justes comme Abraham^ Jsaac 
J^^i Jacob , pour ceux qui ri ont pas péché contre 
y, <ai (?^. 8)4 Remarquons d*abord que Manassé ne 
reparle pas de gens qui n ont jamais péché. Il parle 
^ dans le même esprit que David qui disait : la lu- 
" mière est semée pour, le juste , et la joie pour 
i ceux qui sont droits de cœur (Ps. XCVII, 11 )* 
^ Quel est le sentiment qui anime Manassé captif 
h Babylone , où Dieu le châtie sévèrement de son 
Iiorriblô idolâtrie et de s^s crimes^ si ce n est le sen- 
timent de sa misère! Profondément humilié^ et se 
regardant comme indigne d'appartenir à la race d'A-^ 
~ brafaâm , dlsaac et de Jacob, admirant les vertus de 
ces hommes dont la foi leur avait été imputée à justi- 
« ce, et ^ui en avaient prouvé la réalité par leur esprit 
"J d^obëissance y il les voit dans les siècles passés ser- 
;. vaut le vrai Dieu, répondant avec zèle à sa vocation, 
se préservant et préservant leur famille de l'idolâtrie 
, et du vice. autant que cela dépendait d'eux; il les 
fc voit tels que St. Paul même nous les représente 
{Héb. XI), et il se dit à lui-môme : « ils nont pas 
K comme moi à pleurer sur leurs désordres. Depuis 
I que le Seigneur dans ses miséricordes les a appelés, 
k ils ont observé sa loi : ils n'ont pas à se repentir 
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^e iai^t d actes odieuse , comme ceux dont je md 
suis rendu coupalde. Le Seigneur n'a pas pu dire 
de moi ce qu'il a dit d'Abraham : je le connais, et 
je sais quil commandera à ses enfans et à sa fa- 
mille après lui de garder la voie de V Eternel 
pour faire ce qui est juste et droit , afin que VEr 
ternel fasse venir sur Abraham tout ce quil lui 
a dit (Gen. XVIII, 19)- » En effet, Dieu pouvait* 
il ordonner la repentance à Abraham pour avoir 
voulu lui immoler son fils par obéissance liiémc \\ ses 
ordres, comme elle était ordonnée à Manassé qui 
avait fait brûler son fils en Fhonneur de Molocb? 
Dieu dit à Abraham : parce que tu as fait cela.,» 
certainement je te bénirai. . . . toutes les nations 
de la terre seront hé ni es en ta postérité , parce 
que tu as obéi à ma voix (XXII, i5-i8). Celle 
citation suffit pour montrer que Dieu regardait Abra- 
ham comme juste et à quel égard. 

Quel qu'ait été l'état de mort spirituelle d'nn pc*- 
cheur, avant que Dieu le réveillât par quelque coup 
de grâce qui l'a porté à se repentir , et h se conver- 
tir pour vivre ensuite dans la foi et dans l'obéis- 
sance d'une manière exemplaire et édifiante pour 
le prochain, dès qu'il ^st parvenu à ce réveil, eùl- 
il été un scélérat, il commence à sentir sa misère, 
à avoir horreur de ses désordres, a éprouver les re- 

• 

mords du crime» 11 pourra donc dire d'un homme 
de bien dont il ne connaît que les vertus édifiantes 
et les œuvres dignes dç la foi : <> ce n'est pas pour 



( lOI ) 

un tel homme, ce n'est pas pour ce juslc que la re- 
pen tance est nécessaire avec ses terreurs, ses re- 
grets, ses désespoirs, ses châtimens et ses humilia- 
tions : il fournit en paix la carrière du juste ». La 
prière de Manassé est un modèle de prière d'humi- 
liation pour un pécheur repentant : plus d'un Chré- 
tien de nom aurait besoin de la méditer et de la pré-, 
senter au Seigneur avec contrition. Ce serait un 
grand mal qu'elle fût mise en oubli. 

Au reste, il ne faut pas oublier, et nous l'avons 
déjà dit , que les auteurs des livres apocryphes pren- 
nent le mot juste dans le même sens que ceux des 
livres canoniques de l'Ancien Testament, pour dé- 
signer ceux qui avai^^nt l'esprit de l'obéissance et aux- 
quels s'adressaient les promesses des récompenses^ 
quoi qu'il en soit des faiblesses et des péchés dont ils 
se repentaient, et pour la propitiation desquels ils 
offraient les sacrifices voulus par la loi divine comme 
types du sacrifice de J. C. » qui seul pouvait mériter 
à tous le pardon des péchés, et aux justes les récom- 
penses promises par la miséricorde du cieL Le Nou« 
veau Testament même, en nous révélant d'une ma- 
nière plus explicite que TAncien le dogme de lu 
justification par la foi, n'applique le titre de juste 
qu'à ceux dont la foi se prouve par les œuvres, Mea 
chers enfans, que personne. /xe. yous séduise; celui 
gui s'acquitte des dei^oirs de la justice est juste ». 
comme •/♦ C. aussi est juste, (i Jean HI, 7), 
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I.«^ ET 11,^ LIVRES DES MACCABÉESt 



Il y a qualrc livres qui portent ce nom : les deux 
derniers , reconnus pour apocryphes par toutes les 
l^lises j et ne se trouvant pas dans le recueil des 
apocryphes des Bibles Protestantes, il est inutile d en 
parler] leur suppression a été unanimement décidée 
dès le i6.* siècle. Les deux premiers, quoique ca- 
noniques dans rËglise Latine , ne sont pas reconnus 
comme tels dans les Eglises Réformées , soit parce 
que leur qanonîcité n'avait pas été antérieurement 
reconnue partout, soit principalement parce que leur 
contenu a paru renfermer des choses qui faisaient 
doutei? de la fidélité des récits ou de Ja pureté de la 
doctrine. C'est contre ce dernier genre d'objections 
que nous essaierons surtout de les justifier. 

On à cru voir des contradictions chronologiques 
entre aes deux livres ; mais «lies ont été éclaircies et 
conciliées par plusieurs savans soit Catholiques soit 
Réformés i dont les écrits sont bien connus : tels 
dcWl Cïiîtnet fct UssériuB/Une autre source de solu- 
tfèh a été dôènéfe^par M. Gîhert , ce' chf-onologistc 
distÎTtgûé qui a suMjéftWttrllter le chaos -de la cbrono- 
logîechaîdéettfré tet ë^^tiehne, cohinie on peut le 
voir daiïs rÉncyclcfpëdie de Paris , au mot c^ro/zo- 
' fogie sacrée. Dans une dissertation qui a pour titre 
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Mémoires sur la chronologie de Ihistoire des 
Maccabées y et qui fait' partie du 43.® volume des 
Mémoires de l'Académie Royale des inscriptions 
et belles-lettres y il a prouvé que les auteurs des 
deux livres des Maccabëes n'avaient p<is suivi lé 
même calendrier ni pour l'ère ni pour le commen- 
cement de l'année^ ce qui explique entr'autres com- 
ment Judas Maccabëe a pu paraître écrire une lettre 
un an après sa mort. Nous ne nous arrêterons point 
à ce genre de détails dans l'exposition des faits : il 
suffit à notre but de présenter les dates d'une ma* 
nière approximative, et de rappeler ce que nous 
avons déjà eu l'occasion de dire, c'est que même les 
livres canoniques fournissent de nombreux exemples 
de contradictions apparentes dans les dates, sans 
qu'on en conclue à la négation des faits ou à celle 
de l'inspiration de ces livres. 

Le premier livre des Maccabées a été écrit origi^ 
npirement en hébreu ou en syriaque , et parait avoir 
été composé sur les Mémoires publics de la sacrifi- 
catnre du temps de Jean Hircan (f Mac. XVI, aS, 
^4 )• 11 contient l'histoire des Juifs depuis le règne 
d'Antiochus Epiphane jusqu'à la mort du souverain 
sacrificateur Simon; ce qi|i comprend nn espace 
de 4o ans , depuis environ l'a^ 170 avant J. C. jus- 
cpi'à l'an i3o. C'est, à proprement parler, l'histoire 
de la révolution de la Judée secouant le joug des 
R(M8 de Syrie pour recouvrer son ancienne indé* 
peqdance. 
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L'auteur commence par parler rapidement d*A^ 
]exandrc le Grand, dont les çonquetçs firent passer 
les Juifs sous sa domination, et sou^ celje de ses suc- 
cesseurs qui leur firent éprouver tant de maux* Oi^ 
teproche à riiistorien d avoir dit qu A^le^andre avait 
partagé lui-même ses états entre ses généraux ^vant 
de mourir , tandis que les historiens profanes disent 
que ce partage ne fut fait qu après sa mort, Mai^ 
Diodore de Sicile parle de ce testament (liv. |8), 
et la Chrouique d'A^^^^ndrie aussi. Parce que Quinte- 
Curce nie que ce testament ail eu lieu , çt qu'ainsi 
]es historiens profanes ne s'accordent pps entr'eux, 
en conclut-on à la non-^utbepticilé de leurs écriu 
pu à la négatioii du fait prjncipal , }e partage dç 
J'empire d'Alexandre entre ses généraux? 

L'auteur du i.^' livre des Maçcahées pqsse sous 
silence les rois qui, en Syrie, succédèrent a Alexaur 
dre. 11 ne parle ni des Séleuçus pi des deux pre- 
miers Antipchus^ ^t se contente de npnimer Iç 
troisième en tant que père d'Aoïtipclius surnommé 
jB^piphane pu l'iljustre, auquel il lui tarde d'anriver, 
parce que c'est principaleiriçnt TéUt d'Israël sous ce 
Prince qu'il veiit peindre soit h ç^iu^e dé l'intérêt 
inéme du temp^ soit à pause de ses siiitps- Ipla'^fict, 
cptte époque est njfi pojut importâri^ entre celle du 
retpur de Rahylpue ^t pell^ de la nais^^ançe du Sau: 
^eur, La niort d' Alexandre plaça la Jud^e dan$ unç 
position très-fâcheuse , pnire lf?s influences' de Ja 
§yrie et celles dç l'Egypte , dp ces deux puissances 
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rivales qui se faisaient souvent une guerre dont ellq 
fBtait quelquefois le théâtre, quelquefois la cause, 
et toujours plus ou moiqs la victime. 

Le second livre des Maccabées n'est pas du même 
auteur que le premier : il a été écrit originairement 
ien grec, dans un style tout différent de celui du 
traducteur du premier livre. Le but des deux aur 
leurs n'est pas non plus le même. Le premier livre 
présente la chronique des faits qui ont précédé l'in- 
dépendance des Juifs, mais en se servant de l'ère 
des Séleucides qui selon Gibert date de l'an 5 1 1 avant 
J. Ç. .; le 2.^ liyro prend l'histoire de plus haut que le 
premier, c'est-à-dire, environ h l'an i85 avant J. G., 
pour s'arrêter au. triomphe de Judas IVÏ^ccabée sur 
Pficaripr. L'ère qui y est employée est, selor^ Gibert, 
celle des Syro-macédoniens , qui est antérieure d'un 
an à celle des Séleucid<3s , et par conséquent date 
de l'an ^13 av^nt J^ C- Ce livre est proprement un 
^bri^gé d'une histqire détaillée qui avait été écrite 
par un nommé Jasou de Cyrène , et par conséquent 
helléniste , mai^ qui avait $iussi été tirée d'un recueil 

• 

lait par Juflas. Est-ce le célèbre Judas jVIaccabée , 
ou plus^ta^d. Judas Gis, de Jean Hircan, c'est sur- 
quoi ]e$ cpmmentfiteurs ne s'accordent pas. Nous 
nous rangeons à ce dernier avis : en voici la raison. 
^1 semble ^u premier poup-d'eeil que l'auteur de 
ce livre débute par rapporter deux lettres que les 
Juifs ile la Judée auraient écrites à ceux d'Egypte, 
^yec lesquels ils épient plus particulièrement liéf^ 
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fois Ton préfère la supposition qu'il y a ici différen- 
tes lettres indépendantes du rccil principal , les dif- 
ficultés peuvent aussi se résoudre par ce moyen; et 
ainsi dans l'un et l'autre cas elles ne forment pas 
une objection solide contre la fidélité de ce récit et 
la confiance qu'il mérite* Quoi qu'il en spit, les dé* 
lails dans lesquels nous croyons devoir entrer tout 
particulièrement à l'égard des deux livres des Mac- 
cabées , ont pour motif la haute importance que 
nous attachons k leur conservation en vue même de 
l'Evangile. 

Avant de présenter l'harmonie de ces deux livref, 
il nous paraît convenable de dire quelque chose du 
miracle qui eut lieu du temps de Néhémie pour ral- 
lumer le feu sacré, et dont l'auteur du 2.^ livre 
parle aux Juifs d'Egypte dans les deux premiers cha* 
pitres. Placés loin du théâtre des événemens par 
lesquels la Providence s'était tant de fois signalée 
en faveur de son peuple, et loin du sanctuaire des* 
tiné à maintenir lî^foi dans la Révélation, ces Juils 
avaient besoin qu'on leur rappelât les grâces de 
Dieu , et tout particulièrement les signes miracu- 
leux qu'il avait donnés de sa présence depuis le re», 
tour de la captivité. C'est pourquoi l'auteur de ce 
livre parle de miracles dont l'auteur du premier ne 
parle. pas. Nous avons vu au sujet du livre d'Es- 
iher, que les développemens à l'histoire de celte 
Reine par Lysimaque avaient eu pour but d'instruire ^ 
les Juifs d'JÉ^gypte de la délivrance pour le spuvcmri 
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de laquelle on avait inslitué la fêle du Purirn qu'ilâi 
devaient célébrer avec soin; et au sujet du livre 
de Y Ecclésiastique , que le fils de Sirach l'avait com- 
posé pour les Juifs d^Ëgjpte. 11 en aura donc été de 
même de celui des Maccabées dit le second. 

Le miracle dont il s'agit, arrivé du temps deNé- 
héuiie, n'est pas rapporté dans le livre canonique 
de ce nom ; mais les livres canoniques même n'ont 
pas rapporté tout ce qui s'est passé du temps des 
'Rois et des Propbèlcs; ils ne sont à cet égard que 
des extraits de registres. Voyez i Hois XXII, 46* ^ 
Chn XXIX, 29- 2 Chr. XXXV, t^j. La même 
chose a lieu dans le Nouveau Testament : quoique 
les premiers Chrétiens aient fait beaucoup de mirah 
deSf il en est dit très-peu de choses dans les écrits 
des Apôtres ( j4ct. II , 17, 1 8 )« Cela est aussi vrai 
de ceiis;du Sauveur (Jean XXI, 25). 

Il est dit dans la lettre où est rapporté ce miracle, 
on troui^e écrit que Jérémie le Prophète commanda 
à ceux qui furent emmenés captifs à Babylone ^ de 
prendre le feu, etc. On lisait encore dans cet écrit 
qu'en suite d'une révélation le Prophète commanda, 
etc. Ces mêmes choses étaient rapportées dans les 
écrits et les mémoires de Néhémie : on y voyait 
aussi comment il avait fait un recueil des écrits 
qui concernaient les Rois, les Prophètes et David, 
enfin les lettres des Rois touchant les oblations. Il est 
donc éii^ident quà l'époque où le second livre des 
IVlaccabées fut écrit, il existait dans les archives de 
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ta vraisemblance. Pcul-ctre même ne scràil-il pas 
inutile de dire ici en conformité avec ces choses^ 
c|u*au rapport de Thistorien Joseph un nommé Judas 
Ëssénien fut célèbre par t>es prophéties vers la lin da 
règne de Jean ïlircan^ Joseph dit qu'il ne se trom* 
pait jamais dans ses prédictions, et il en cite un 
exemple frappant {Ant. JucL 1. i5. c. 19). Ce fait' 
pourrait bien infirmer un peu Topinion où l'on est 
vulgairement que depuis Malachie la prophétie avait 
entièrement cessé en Israël. 

Mais il est temps de présenter le tableau combina 
des événemens rapportée dans les deux livres de; 
Maccabées : on en jugera mieux de leur vérité et de 
leur impottance. 

Séleucus Philopator Roi de Syrie avait d'al>ord &• 
vorisc les Juifs ^ et secondé le souverain sacrificàteor 
Onias lit. Bientôt lamour de Tor change son cceur< 
Un Juif perfide, ennemi d'Orlias, fait informer Se 
leucus qu'il y a dans le temple de Jérusalem d'im- 
menses trésors qUi ne sont nullement nécessaires à 
Tentretien du culte. Le Prince envoie un àe ses mi 
uistres, Héliodore avec main armée pour s'empaio 
de ces richesses malgré les réclamations du pi 
Pontife. Mais , les sacrificateurs et le peuple ei^ 
prières implorent le secours du ciel pour détouner 
cet attentat sacrilège, et Dieu arrête miraculeuse 
ment le coupable Héliodore , qui tombe sans force 
et dans la cécité, et qui recouvrant ensuite la sanlé 
et la vue à la prière d'Onias y donne gloire au Die 
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des iixils, he Seigneur, qui savait que dans pétt 
d'années s'accomplirait la terrible prophétie de Da- 
niel contre le Temple et contre Jérusalem 3 et les 
massacres dont se rendrait coupable le successeur de 
Séleucus, opère ce miracle^ et rend visibles les Anges 
dont il se sert pour châtier Héliodore^ afin que les 
Juifs soient convaincus d'avance que^ lorsqu'ils pa- 
raîtront livres aux maux les plus affreux^ ce sera pat 
un juste châtiment de sa Providence, et cependant 
avec miséricorde , qu'il sera là pour les délivrer. Il 
veut par ce miràle affermir les fidèles , effrayer les 
médians , et faire sentir aux Païens que le Dieu des 
Juifs est un Dieu tout-puissant. On a peine à croire 
a ce miracle sur le témoignage du livre des Macca- 
bées, et pourtant on croit sur le téo^oignage. d'Am- 
mien Marcellin au miracle qui eut lieu dans le Tem- 

■ 

pie de Jérusalem, quand des flammes sortant de terre 
consumèrent les ouvriers qui travaillaient à sa re« 
construction par ordre de Julien l'Apostat! 

Au milieu des secousses et des influences diverses 
qui avaient tiraillé Israël placé entre l'Egypte et la . 
Syrie pendant près de i4o ans^ position politique et 
religieuse qui était pour lui une grande épreuve 
morale , le mal avait cheminé peu à peu. Antiochus 
Epiphane.qui succède à son père Sélcucus va accé« 
lérer la crise de séparation entre le bien et le mal. 
Ce Prince écoute la calomnie contre le vénérable 
Onias, et lui substitue le calomniateur Jason. Il ac- 
cède à la demande d'un grand nombre de Juifs in* 

8 
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fiJclcs, qui se dt'laclient du cuîle de leurs pires pour 
suivre le train de» nations et s adonner au mal, 
Antioclius établit à Jcrrisalem un colléjçc pi^ofiine et 
idolâtre; il introduit les coutumes des Païens; il 
amorce les Juifs en les faisant citoyens d'Antîoclie; 
il facilite tous les genres de désordres ; il entraîne la 

plupart des 'sacrificateurs dans le relâchement et 

•■■■••■•.' • 

Fimitation de's usages étrangers. Le crime et le scan- 
dale sont dans le sanctuaire. L'usurpateur Jason est 
puni par un autre, par Ménélaiis que sa perfidie 
à regard d'Antîochus fait ensuite déposséder. : Ainsi 
les gardieris de la Religion se livrant eux-mfimeiai« 
plus affreux désordres font retirer la bénédiction de 
Dieu. 

Antiochus qiie Fanibition dévore veut être maître 
de TEgypte :, et y cause d'affreux ravages. Tandis 
qu'il se prépare au retour,' des prodiges miraculeux 
se manifésteni à Jéruîsalem dans les airs pendant 
plusieurs jours. Vus de toute la ville dont ils eflraient 
les habitans, ils les porteraient ati repentir, si le faux 
bruit de là mort d* Antiochus ne leur causait une joie 
qui détourne leur pensée des âvertissemcris du ciel. 
C*est ainsi qu'aux jours du dernier siège dé Jéni- 
sâlem, près de deux siècles plus tard, panirent des 

« * ■ ■ 

signes miraculeux que Jésus avait prédits, et dont 

les Juifs obstinés né profitèrent pas pour se convertir 

' ' ' ' ■ ■ » . • ■ » ■ 

Ç^Lùc XXI, i i. Joseph^ guerre des Juifs, 1. VI, ë. 3ï), 

■ ' "^ ■•^''■••ti^ - .,.,..•' " 

Antiochus fè^'icnt d'Egypte; Il a conçu des craintes 
sur la'fîdélité des Juift li son égard et sur leur atla- 



(.15) 

cliemcnt' pour FEgyplc. Il vient en furieux pour at- 
taquer Jérusalem; il y tnli'c, il y verse le sang pat 
lorreiis, il v fait des captifs et des esclaves; il monte 
au Tièmpîc, le pillé et le profane. Ici ràuteurdu se- 
cond livitr des Maccabdes'fail de sjigôs et touchante» 
rcffexîons sur. les voie^ de la Providienice^ sur seà 
jûgèriiens , et sur les causes de la profanation du 
Templb. 

En se retirant, Ahtioclms exige un tribut, etlaîs^è 
à J^rusalcin de î^éles ministres de sa cruauté. Àuboul 
de deux ans lepouvântable orage recommence. Un 
général pèifide, Apollonius se présenté avec dëà 
paroles do paix, entre dans Jérusalem,' y porte là 
mort et la ruine, massatre ceùi des Juifs qui y vien- 
nent pbuî^ célébrer lé sabbat; emmené des* ciaptifs à 
• •Anlïôchéj dépouillé ceux des nabi tans: qu'il laissé 
cliez eux', et établit dans la forteresse des mécba'ns 
pour inquiéter les fidèles qui se rendent au'TempIb. 

Tout 'cela n'est pas assez poiir le féroce Antiôichtis. 
Pour forcer les Juifs à Tàpostasie j il ordonne la fusibfi 
de totis'ses peuples en uh* seul peuple qui devra 
adorer leV idoles; ùh" grahtd noiribre dcf Juifs se sou- 
met etapostasie. Le culte divin est suspendu; la statue 
de Jupiter Olympien est placée dans le l^emplè de 
Jérusalem, et celle de Jupiter Hospitalier dans celui 
de Garizim, L'impudicité et ridqlâtrie souillent la 
maison 4e Dieu;. le^.Juif^ sont iproé^.spus.piQinede 
mort à célébrer les Jfétes jpaïennes, ^t Ton détruit lê^ 
Livres Saints partout où on les trouve. €!*est ici^ peut- 
on dire, la patience des sai/Us, 
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La Judée n est pas seule le théâtre de ces çtil^^ 
tnités : à Antioche les Juifs ont h souffrir les mâmes 
maux. Le récit de la mort du martyr Eléazar est du 
plus vif intérclt. Ce vénérable vieillard et docteur 
résistant à toutes les sollicitations .d'Antiochus , et 
donnant gloire à la vérité, est on des plus beaux mo- 
dèles dont rhistoire de FÉglisc de Dieu nous ait con- 
servé le souvenir. Il est digne d'être placé à côté des 
. martyrs de TEglise primitive^ tel que fut Polycarpe, 
ce courageux Evéque de Smyrne^qui pressé d'abjurer 
la foi et de renier J. C. , répondit : <(il y a quatre- vingt 
et six ans que je le sers^ et il ne m'a jamais fait de 
mal. Comment pourrais- je dire des blasphèmes contre 
^on Roi qui m'a sauvé! » (i) 

On dqit mettre au même rang l'histoire du mar- 
lyre des sçpt frères dits Maccabées et de leur mère.. 
Autant est affreux le récit de ce qu'on leur fit souf- 
frir^ autant est admirable celui de leur foi^ de leur 
CQurage, de leur piété ^ de leur fidélité à la loi de 
Dieu, et de leur espérance dans la bienheureuse ré- 
surrection. C'est dans le second livre même des Mae- 
cabées qu'il faut lire les édifians détails de ces récits. 

(i) En comparant cTaprès le texte grec ce que dit St. Paul 
Héb. XI, 55V avec ce qui est dit 2 Mac. YI, ig, 21 , il y a 
Keu de croire que cet Apôtre avait en vue le supplice d'E- 
lëazar. Le tjmpanum était un instrument de supplice , convexe 
et recourbé comme un tambour, «ur le<][uel on courbait et 
liait les condamnés, pour y être frappés de b&tonii ou de 
Vierges jusqu'à la mort. 



N 
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Le premrer livre nen paile pas, parce qu*il ne rap- 
porte que ce qui se passa dans la Judée : le second, 
traite aussi de ce qui arriva à Antioche, où rbistorien 
dît qu'Antiochus retourna après avoir pillé le Temple. 
Au milieu de tant d'horreurs les fidèles abandon- 
nent Jérusalem et se retirent dans des lieux déserts. 
Mattathias sacrificateur se retire avec ses cinq fils à 
Modin sa ville natale , dans la tribu de Dan. Là Tido- 
latrie le poursuit pour le séduire en lui offrant son 
or; il repousse lune et l'autre. Indigné à la vue d'un 
Juif qui encense aux idoles, il tue lapostat, ren- 
verse lautel, et se retire avec les siens au nombre 
de dix personnes dans un désert, où se forment bientôt 
Aes ralliemens considérables. 

On les pourisuit; dans Fardcur de leur zèle un mil- 
lier de c^s fidèles Juifs se laissé massacrer plutôt que 
de violer le sabbat pour se défendre. Mattatbias plus 
prudent, et tout aussi fidèle, veut qu'on se défende 
le jour du Seigneur : ralliant sa troupe, il parcourt 
le pays pour détruire les autels des idoles et défendre 
la cause de la Loi de Dieu. Près de mourir, il exhorte 
ses enfans à la fidélité , les encourage par les exemples 
des Saints, des Patriarches et des Prophètes, nomme 
son fils Judas Maecabée pour lui succédei^, et meurt 
un an après s'être mis à la tête du peuple dont il 
avait commencé à ranimer les espérances et la fbi« 
. Le mouvement est imprimé, il se soutiendra. Ju-« 
das est héritier de la foi et des vertus de son père ^ 
et soutenu par la m^me bénédictioi;! divine. D^ Ten^ 
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trëc de sa carricic il se (lisliiji*j;ac par son courage h 
chàlicr les Juifs rebelles, à protéger les iklèlcs, à 
rallier le peuple de Dieu, et à poursuivre renneiui 
d*un bout du pays à Tautre. Apollonius , gouver- 
iieur de la part du Roi , vient de Samarie avec une 
nombreuse armée pour s'opposer î\ Jiidas, et Judas 
va à su rencontre, le combat, le tue, et s'arme de 
son épée. Le cbef de l'armée de Célésyric, appelé 
par Philippe gouverneur de la Judce, veut aussi op- 
poser des forces redoutables à la petite troupe du 
héros ; mai^ encouragée par les exhortations de son 
chef, et par l'exemple de sa confiance en Dieu et de son 
humilité qui rapporte tout à Dieu, cette troupe (îdèlc 
se jette sur l'ennemi et le défait. Chaque pas est mar- 
qué par le succès , comme il est précédé de la prière. 
Que fera Antiochus irrité, et qui ne peut trou- 
ver dans la Judée a(!*aiblie assez de ressources pour 
assouvir sa rageî A la léte de la moitié de son ar- 
mée il va lever des tributs dans la Perse , et confie 
l'autre moitié à Lystas pour l'opposera Judas. Celui- 
ci se prépare au combat en priant avec ses soldais 
pour implorer la miséricorde de Dieu. Puis , ne pou- 
vant se rendre avec eux au Temple , il les conduit 
à Maspha qui jadis avait été un lieu de prières dans 
des conjonctures importantes; et là ils prient en- 
core,* ils jeûnent, ils revêtent le sac et la cendre; 
et Judas termine ses exhortations par ces mots qui 
exprimaient son entier abandon à la volontë du. Sei- 
gneur ': que ce qui est arfêffi par la ^volonté de 
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Dieu s^^ accomplisse ; expression édifiante, et digne 
d'un Chrétien qui aurait été nourri de rjEvangile. 

De toute part gronde l'orage. Au dedans de la 
Judée et nu dehors de nombreux ennemis se rallient, 
et persécutent ceux des Juifs qui demeurent avec 
eux. L'Idumce , la Galilée ^ la Phénicie , le pays.de 
Galaad sont les instrumens dé la fureur d'A.ntiochu$» « 
Lysias , à qui ce Prince en partant pour la Perse 
avait confié ladministration de son royaume et le 
soin de la guerre, se choisit pour aides Ptolémée 
fils de Dorimène, Nicanor et Gorgias: Ces deux der- 
niers sont plus spécialement chargés du commande- 
ment des armées. 

Judas fait face à tout. 11 envoie son frère Simon 
en Galilée , et les ennemis sont défaits* Jl se dirige 
lui-même vers Galaad, où des troupes nombreu- 
ses et puissantes s'attendaient à le vaincre, et c'est 
lui qui après avoir prie les bat, leur arrache leurs 
victimes, ramène en Judée une multitude considf^. 
rablc de Juifs, défait Gorgias, et Nicanor ce fier en* 
ncmi qu'il force à s'enfuir eJn glorifiant la pui$sance 
du Dieu des Juifs, A chaque affaire, ce ç^u'on uo 
saurait trop remarquer. Judas a prié, il s'est hu- 
milié avec son armée , il lui a lu le Lii^re Saint,y et 
l'a préparée au combat par la foi dans le Seigneur, 
et l'armée s'en retourne chargée de dépouilles, et 
chantant des hymnes : elle bénit le Seigneur à 
haute voix y et se réjouit de ce que les nations 
connaîtront que Dieu est le Rédempteur et le 
Sauveur d Israël. 
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Ici Tauteur du premier livre des Maccabces voU' 
lanl donner deux fortes leçons de subordination à 
l'ordre social et de défiance de soi-même , rapporte 
que deux des généraux de Judas, Joseph et Azarias, 
ayant voulu pour se faire un nom prendre les ar- 
mes sans son ordre et à son insu, furent battus 
par Tennemi, et que dans l'armée qu'il commandait 
lui-même contre Tldumce quelques sacrificateurs 
ayant voulu montrer leur vaillance furent tués 
dans le combat. 

Lysias revient h. la charge avec soixante - cinq 
mille hommes; Judas n'en avait que dix mille : mais 
il prie encore avec confiance le Saui^eur d* Israël ] 
et il met encore l'ennemi en déroute. A cette fois 
le chemin vers le Temple est ouvert; Judas et ses 
frères s'empressent h y monter avec l'armée; ik 
s'humilient, et pleurent sur le triste élat où ils trou- 
vent la maison de Dieu; ils la purifient, ils en ôtent 
tout ce qui a servi au culte des idoles , et par là ils 
impriment toujours plus 'l'horreur pou!* ridolâtrîe; 
ils renouvellent les lieux saints et les vases sacrés, 
célèbrent pendant huit jours la dédicace du Templ 
et fortifient la montagne de Sion. Ainsi est r^com 
pensé le zèle de l'humblo Judas qui a tout attend 
de Dieu et rien de lui-même,. celui de ses frères q 
l'ont fidèlement secondé, et celui des Juifs piem 
qui avaient tout quitté pour servir le Seigneur, 

Un trait qui peint leur respect pour la maison 
de Dieu, c'est la [précaution qu'ils curent , après 
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avoir dëmoli Tau tel des holocaustes qui avait élé si 
horriblement profané, d'en mettre les pierres à part 
jusqu'à ce quil vînt un Prophète qui manifestât la 
volonté du Seigneur à cet égard. Ils ne voulurent 
ni détruire ni employer de leur chef lesf maté- 
riaux de cet autel qui avait été jadis construit par 
Tordre de Dieu et dédié à sa gloire. 
. Cette attente d'un Prophète ne peut faire une ob- 
jection contre la vérité ou l'intérêt du. récit de l'his- 
torien. Est-il étonnant qu'un peuple dont les an- 
cêtres avaient été honorés de la lumière des Pro- 
pTîètes pour conduire les travaux de la construction 
du Tabernacle dans le désert, du Temple sur lé 
Mont Sion , et de la restauration de ce même édifice 
après la captivité de Babylone, et qui au commen- 
cement de la guerre dont il était occupé avait 
eu des signes miraculeux du ciel, s'attendit à en 
recevoir quelque direction surnaturelle , quand il 
s'agissait de purifier la maison de Dieu et de lui ren- 
dre son premier éclat? 

Antiochus était allé en Perse comme un spolia- 
teur, espérant revenir en Judée avec des forces aux- 
quelles les Juifs ne pourraient pas résister : mais le 
moment était venu où Dieu voulait délivrer son peu- 
ple de ce cruel tyran. Ântiochus apprend la défaite 
de ses armées , les succès des Juifs et le rétablis- 
sement du Temple : tour-à-tour la fureur contre la- 
raè'l et les remords contre lui-même le tourmen- 
tent ; il finit par se retracer ^^^ crimes et ^^^ injus- 
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lices; il reconnaît que c'est pour cela qu'il est ma- 
lade, hors d'état de poursuivre ses desseins» et sur le 
point de mourir dans une terre étrangère. 

L'intérêt qu'inspire cet événement serait-il affaibli 
par quelques contradictions apparentes que présen- 
tent les deux livres des Maccabécs y il est facile de 
les concilier. 

i.^ Comme ces deux livres ne sont pas du même 
auteur , il est clair que le premier qui ne parle que 
d'une manière de la mort d'Ântiochus, n*est pas en 
contradiction avec lui-même. 

aP Si le second livre paraît rapporter cette mort 
de deux manières difTércntcs, c'est qu'on suppose 
que par l'ÂntiocJius qui fut tué dans le temple de 
Nance l'auteur a voulu parler d'Antiochus Epiphanc, 
ce qui est invraisemblable. Un historien va-t-il dans 
im petit nombre de pages raconter de deux manières 
différentes et toutes deux très-remarquables la mort 
du même personnage l Perd-il si promptement la 
mémdire? Va-t-il commencer sa narration par la 
mort de son héros pour la rapporter une seconde, fois 
d'une toute autre manière? 

5.® Lorsque l'auteur de ce livre a écrit cette his- 
toire ^ Antiochus Epiphane était mort depuis près de 
cinquante ans : à cette époque il devait savoir par- 
faitement par les registres sacerdotaux, par les recils 
populaires > et par le livre de Jason, quelle avait 
été la mort d'Antiochus Epiphane. 

4-^ Il faut faire attention que dans l'affaire de Na- 
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nce riiislorien ne parle que à*Antiochus , et qu'en- 
suite > lorsqu'il annonce Tabrcgé qu'il va donner du 
livre de Jason, il a soin de Aéb\^nev Antiochùs Epir 
phane et son fils Eupator : ce qui conduit à con- 
clure que le Roi mort dans le Temple de 3?ïanée 
était Antiochus Sîdétès qui fit la guerre aux Juifs 
du temps -de Jean'Hircan et assiégea Jérusalem. (i). 
Ce fut à sa mort, qui eut lieu en Perse, que Jeau 
secoua pour toujours le joug des Rois de Syrie suc- 
cesseurs de cet Aniiochus , et qu'aussitôt les Juifs 
de Judée écrivirent h. ceux d'Egypte pour les in- 
former dé cette heureuse nouvelle , et les inviter 
à en glorifier Dieu, Sous ce point de vue, il est na- 
turel de penser que le Secrétaire de la natioirdé- 
bute par rapporter la bonne nouvelle de la mort du 
Roi de Syrie. Quoique la guerre avec Aniiochus 
Sidélès eût été terminée à l'amiable, il n'est pas 
moins vrai que c'est à sa mort que Jean Hircan ac- 
quit le plus d'indépendance et fut affermi sur le 
trône , et que ce fut un motif puissant à en infor- 

(i) En rapprochant la préface du 2.* livre des Macçabées 
(où l'auteur dit qu'il va = parler j^'Antiochus Epiphane et de 
son ûls Eupator), de la fin du même livre qui se termine par 
le rccit de la mort de Nicanor sous le règne d'Anliochus Eu'* 
patpr (ëpoque qui assura, sans le compléter, le triomphe des 
Juifs), on voit que le bot de Fauteur a été d'éclairer ceux 
d'Egypte sur les évcnemens de cette 'époque mémorable, qui 
préparèrent l'entier et plein triomphe qui eut lieu du tcmpt 
de Jean Hircan. 



( 134 ) 

mer aussitôt Içs Juifs d'Egyplc. Qu'après cela , le 
rëcit de la mort de cet Antiochus ait été fait fîdè* 
lement (louant aux circonstances , ou qu'il né l'ail 
été que d'après une première nouvelle qui a pu dans 
la suite être confirmée ou contredite ^ peu importe: 
on était assuré du fait principal , la mort du Roi^ et 
l'on s'empressait à s'en réjouir. Et tout cela répond 
aux environs de l'an i88 de Tère des Grecs^ ou ia4 
avant J. Ct 

Il résulte de cette explicâtioà la solution d'une 
autre difficulté. Le Temple de la déesse INanée était 
près d'Elymaîs; l' Antiochus qui y entra y fut tué, 
tandis qu'Antiochus Epiphane entra dans la ville de 
Persépolis avec l'intention de piller un temple, et 
fut mis en fuite par le peuple. Quoique Persépolis 
eût été incendiée par Alexandre , et qu'elle n'eût 
plus ensuite le pouvoir de se relever entièrement, 
elle subsistait; et il est très-possible que les Grecs 
eussent bâti là un temple pour y déposer des trésors, 
comme le pense Grotius. 11 est de toute impossibilité 
que l'historien ait confondu ni les deux Antiochus 
ni Elymaïs avec Persépolis. 

Revenons à Antiochus Epiphane. 11 était allé en 
Perse pour s'enrichir par la dépouille d^qn temple* Il 
est repoussé, obligé de s'enfuir par les tpontagnes qui 
séparent la Perse de la Babylonie, 11 est moi^té cfÇ- 
lymaïs vers Ecbatane pour passer de là dans. les bel- 
les plaines situées ent^e le Tigi^e et l'Euphrate , et 
où se trouvait Séleucie , dout Sçleucus Tiiû die ses 
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ancêtres avait fait la capitale de toutes ses provinces 
au delà de l'Ëuphrate, comme Antioche Tétait en 
deçà. 

Il est encore en Fe^se près d'Ecbatane ^ lorsqu'il 
apprend la défaite de ses généraux Lysias^ Nicanor et 
Tinaothée. Le i," livre des Maccabées parle de Ly- 
sias^ le 2.^ parle de ses aides; c'estqu'Antiochusaplus 
d'un messager pour Tinformer de Tétat de ses armées 
sur les divers points de leur action. A Touïe de leur 
défaite^ des succès de Judas ^ et du rétablissement 
du culte divin ^ le féroce et orgueilleux Antiochus 
entre en fureur , et monte eii char pour venir con- 
tre Jérusalem , se proposant de changer la ville en 
un monceau de cadavres. Mais le Seigneur qui 
n)oit tout, le Dieu d'Israël le frappe d'une plaie 
secrète et incurable. La tristesse et les douleurs 
l'assaillent: d'affreux tourmens dans les entrailles 
ne. lui laissent aucun repos; ce qui lui arrive at^ec 
beaucoup de justice, par ce qu'il aidait déchiré Içs 
entrailles des autres par plusieurs tourmens inouïs. 
Toutefois sa fierté ne l'abandonne point; mais aussi 
la justice de Dieu ne le lâchera pas. 

Dans sa fureur Antiochus veut précipiter sa course, 
et Dieu va le frapper d'un nouveau coup. Il tombe 
de son char qui roulait avec impétuosité, et son 
corps est froissé par la chute. Porté dans une li- 
tière, il manifeste à tous la puissance de Dieu« Alité, 
il reste plusieurs jours dans cet état. Pes vers sor- 
tent du corps de cet impie , sa chair tombe en 
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mous révèlô une action supérieure j àngcliquô etc<>^ 
ti Quelle de surveillance et de protection en favetf^ 
du peuple Juifv Or^ s'il en est ainsi^ Ton comprend 
qtie dans les temps les plus orageux pour lui^ tels 
que furent ceux où il fut persécuté par Antiocbos 
Epiphane > persécution qui est prédite par l'Ange, 
des Anges ont put se montrer à quelques fidàles^ et 
des signes miraculeux être vus dans les airs par le 
peuple entier» 

L'Ange lui annonce qu'il y aura encore trois Roii 
^ii Perse > ce furent Cambyse > Smerdis et Darius iili 
d'Hystaspe : puis> il y en aura un quatrième très* 
riche qui {era la guerre à Javan ( la Grèce ) ; ce fat 
Xercès ^ui fit la guerre aux Grecs avec des troupes 
qui couvraient la terre et la men 

L'Ange passant tout à coup à Alexandre vengeur 
des Grecs, quoiqu'il y ait eu depuis Xercès d'autres 
Rois en Perse, dit qu'/7 s'élèi^era un Roi vaillant 
qui dominera at^ec une grande puissance , et (fd 
fera <^ qui lui plaira. Nous abrégeons les détails 
relatifs aux traits particuliers et à raccomplissement; 
rhistoire de ce Prince est assez connue. Lorsqui 
sera dans sa force , son empire sera déchiré , A 
se partagera vers les quatre côtés du ciel;ilrtt 
passera point à sa postérité y etc. Alexandre meurt 
à la fleur de son âge , et son empire est partagé ea 
plusieurs États, dont quatre principaux prévalent 
i.^ Ptolomée s'établit en Egypte; c'est le Roi (fc 
midi qui se fortifie ; car il s'empara de l'Arabie , 
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» de la Céle^yrie> dé la Judëq, etc.; ù.^ Ahtigoné sem^ 
I para de l'Asie mineure /ùers le septentrion ; 3.^ Cas- 
\ sandre eut la Macédoine vers l'occident; 4-^ Sélea-* 
Gus eut les provinces de Yorient. L'un des géné^ 
raux dei^ait être le plus puissant et étendre au 
loin sa domination : c'est Séleucus maître de Ba- 
byloné et des provinces de lorient > et qui par ses 
victoires acquit la Syrie, l'Asie mineure, etc. Ses 
successeurs seront désormais les Rois du septen-* 
trion relativement à la Judée, dont le sort va être 
intimement lié à celui du royaume de Syrie. 

L'Ange annonce les alliances et les guerres des 

Rois d'Egypte et dé Syrie enlr'eux, et. ce que les 

Juifs auraient à souffrir de cet état de choses. Il dér 

«signe les traits auxquels il était facile de reçon-». 

naître Antiochus-le-Grand , sa défaite vers les fron- 

itières de l'Egypte et sa mort. Un autre SQfa mis efi 

sa place ; il enverra. V exacteur pour soutenir la 

majesté^ royale ; mais en peu de temps il sera ac* 

câblé ^ non pas ouvertement ni dans un combats. 

Ce fut Séleucus Fhilopator qui succéda à son père 

^ Antiochus-le-Grand ; ce fut lui qui envoya à Jérusa-. 

.lem l'exacteur Héliodore pour se saisir des trésors 

du Temple (2 Mac. III, 7). L'histoire profane 

. nous apprend qu'il fut tué en trahison par ce même 

E Héliodore. 

i Un prince méprisé lui succédera , a qui ton ne 
f donnera pas d'abord le titre de Roi; il viendra y 
I et par ses flatteries- il s'emparera du. Royaume m 

9 



( i3o ) 

C'est Antiochus Epiphane méprise h caase de ses 
manières basses et indignes de son rang. 11 ne fut 
pas d'abord reconnu^ parce que la couronne ap- 
partenait de droit à son neveu Dëmëtrius : il l'ob- 
tint par ses basses caresses à la multitude. Il fit des 
largesses extraordinaires pour se rendre maitre de 
l'Egypte ( 1 Mac. 111 > 3o ) ^ selon la prophétie : il 
distribuera le butin de ses pères. Le Roi du midi 
sai^ancera contre lui avec de bonnes troupes qui 
ne demeureront pas fermes. Antiochus les mit en 
déroute (i Mac. 1, 19). 

Antiochus revient en Syrie. Il prendra la route 
de son pays as^ec de grandes richesses ;son cœur 
se déclarera contre Vaillance sainte. Voyez dam 
I Mac I, 20, l'accomplissement. Il veut faire encore 
une expédition ; mais elle ne sera pas semblable a 
la précédente . En effet, il est arrêté par le générai 
romain Popilius. Consterné y il s^en retournera y 
et déchargera sa colère sur Vaillance sainte , il 
lui fera de grands maux^ et continuera défavo- 
riser ceux qui Vauront abandonnée. Voyez l'ac- 
complissement dans 2 Mac. VI, i o. V, 1 5. De grandes 
forces seront avec lui ; elles souilleront le sanc- 
tuaire du Dieu fort y feront cesser le sacrifice per- 
pétuel y et mettront dans le Temple V abomination 
qui causera la désolation. Voyez i Mac. I, 3o, 57. H; 
1 5. a Mac. V-VII. // obligera par des caresses ceux 
qui auf^nt trahi Vaillance à user de déguisement] 
mais ceux qui connaîtront leur Dieu s'attacheront 
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à lui y €i feront ce quil ordonne. Yoyet i Mac. II , 
42. VII, 17. 2 Mac. XIV, i6. Ceux qui sont éclai* 
rés parmi le peuple en instruiront plusieurs , ils 
seront tourmentes par le fer et le feu , rescia'» 
vage et le brigandage. Voyez 2 Mac. VII. V,, i5^ 
^4- I Mac. I| 33, 36. Après qu'ils auront étébat^ 
tus , ils recevront un peu de secours ; car ptti^ 
r sieurs se joindront à eux tout doucement. C'est 
ainsi que se rallièrent les Maccabées* 

L'Ange continue le tableau des conquêtes et des 
ravages d'Antioclius : quelle sera la fin? Usera trou* 
blé par des nouvelles qui lui viendront d orient 
et du septentrion : il sortira plein de fureur pour 
détruire et saccager tout. Il dressera les tentes 
de son palais entre les mers , vers la montagne 
de Tsabi la sainte , et il arrivera à sa fin sans re* 
cevoir aucun secours de personne. 11 s'agit là pro-^ 
hablement de 2T2&/ J" où Polybe dit qu il mourut (i); 
les livres des Maccabées disent qu'il mourut tf/zn^ 
les montagnes dune terre étrangère ( i Mac. VI 1 
II, 12. 2 Mac. IX, 9-28). 

' (1) On voit par la carte de Deli^le, T.heâtrum historlçum^ 
que sur le chemin de Persëpolis à Ecbatane se trouve Tabas^ 
à égale distance entre la mer Caspienne et le golphe Persîque : 
mais on ignore pourquoi la montagne, voisine s'appelait la 
Sainte. Ce pouvait être pour quelque circonstance particulière 
qui lui avait fait donner ce nom y comme on désigne xdaiiite- 
nant quelques montagnes par les noms de St,'Bernard , «S^- 
Gothard^ et comme une ville de Fraqce est appelée Saintes^ 
et une de la Suisse S ion. 
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le dëpo^talre de la Révélation^ et de qtki nous de«, 
y ions après tant de siècles xece voir l'Évangile. 

Ajoutons que c'est encore dans les livres des Mac«. 
çabées qu'on voit l'accomplissement de la prophétie 
d'Abdias contre les Iduméens^ comme l'a très-bien 
prouvé Calmet dans son commentaire sur ce Pro« 
phète. Voilà donc deux Prophètes , Daniel et Ab-» 
dias^ dont les écrits s'éclaircissent et l'inspiration se 
prouve par les livres des Maccabées. Ajoutons que 
le second de ces livres^ celui contre lequel on fait 
le plus d'objections^ est précisément celui qui donne 
le plus de détails propres à montrer l'accomplisse-^ 
ment de la prophétie de Daniel. 

Tandis que la Providence faisait ressentir à An*» 
tiochus mourant les rigueurs de sa justice ^ Judas 
JVIaccabée ne perdait point de temps. Rentré vain^, 
queur dans Jérusalem, il s'était hâté de rétablir le 
culte divin* Sa piété ne se montrait pas seulement 
par ses prières dans les dangers; elle éclatait aussi 
par sa reconnaissance dans les succès. Aussi de nou-*. 
veaux combats lui valurent-ils de nouveaux secoura 
et de nouvelles victoires. 

Antiochus Eupator succède à son père. On l'ex- 
cite à la guerre : on fait venir ce Roi à peine en 
âge de puberté avec une nombreuse armée ; on at*** 
taque la forteresse de Bethsura. Judas a contre lui 
Lysias, Gorgias et Timothée : mais il a pour lui 
le Dieu qu'il ne se lasse pas de prier y et qui lui 
donne des témoignages miraculeui^ de sa présence ^ 
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comme il en avait donne jadis h Elisée et à son ser^ 
viteur , pendant que les Syriens assiégeaient Samarie 
(2 Rois yi, ij). 

Trouverait-on étrange qu'au fort d'un combat les 
ennemis, ayant à leur tête Timothéé, voient paraître 
du ciel les protecteurs de Judas ? Far là le Seigneur 
veut donner aux ennemis un signe de la justice de 
la cause d'Israël et ébranler leur courage, comme jsh 
dis il avait ébranlé celui du Roi de Syrie par un mi« 
racle d'un autre genre (3 RolsYl). Il veut aussi pré^ 
parer des conversions parmi les adversaires de la 
vérité , et en porter quelques-uns à adorer le vrai 
Dieu. Cette vision serait-elle moins vraisemblable 
que celle de Balthazar à qui se montre une main qui 
écrit sa condamnation sur la muraille^ et celle de 
Darius voyant quatre hommes sains et saufs dans 
la fournaise où il n'en avait fait jeter que trois > mir 
racle qui ne pût être ignoré des Babyloniens té- 
moins de la condamnation de ces jeunes Hébreux, do 
leur supplice, de leur délivrance, et de leur habita? 
tion au milieiiL d'eux après cet événement (^Dan, 

y.vi)î 

II ne sera donc pais plus étonnant que Tannée sui^ 
vante Lysias marchant contre les Juifs, ceux-ci, 
^près avoir prié avec leur pieux chef, et demandé 
que Dieu em^oie un Ange pour le salut d Israël y 
voient cet Ange qui se présente à çux au moment 
pu ils vont combattre , et qu'à cette vue animés d'un 
Zjiouveau courage ils avancent en chantant les Jouap-: 



ges du ciel qui se déclarait leur protecteur. Le 
fier Lysias mis en fuite reconnaît quelles Hébreux 
sont ini^incibles , lorsqu'ils s'appuient sur le Dieu 
tout-puissant^ leur propose la paix ^ et la fait con* 
firmerpar le Roi. 

Mais cette paix n'est pas respectée. Les ennemis 
des Juifs les harcèlent y peut-être sans l'instigation 
de Lysias. A Joppe , à Jamnia on use de perfidie à 
leur égard : Judas les en punit sévèrement. Il bat 
une troupe d'Arabes qui l'attaquent , un Timothée 
dont le gouvernement était au delà du Jourdain j 
et Gorgias gouverneur de l'Idumée. 

Dans la bataille contre Gorgias quelques soldats 
Juifs avaient péri ; on trouva sous leurs tuniques des 
idoles qu'ils avaient prises à Jamnia; ils étaient donc 
morts coupables de l'interdit. Aussitôt Judas ^ qui 
sentait que la protection de Dieu était nécessaire à 
son peuple et que l'interdit l'éloigné y voulut impri^ 
mer à son armée l'horreur pour un tel crime. Il pria 
Dieu avec elle d'oublier ce péché, dans la crainte 
qu'il ne fût, comme jadis il Tavait été du temps de 
Josué et des Juges , imputé à toute la nation. Il ré*^ 
veilla ridée d'une autre vie , il profita de la foi dans 
la résurrection des morts et par conséquent du ju-^ 
gement , et ordonna des prières pour les coupables^ 

Ceux des Chrétiens qui prient pour les morts ont 
vu dans l'action de Judas une raison de plus pour ve^ 
garder le %^ livre des IVXaccabées comme canoÉuique ; 
ceux au contraire qui condamnent la prière pour Ie& 
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morts ont vu dans cette action une raison de plus pour 
rejeter ce livre au rang des apocryphes : ni de part ni 
d'autre on na raisonné juste. Ni la loi de Moïse ni 
l'exemple des Prophètes, rien d'antëcédent ne justifie 
l'action de Judas : c'est une affaire individuelle qui 
ne porte avec soi aucune autorité ; nul ne peut prier 
pour les morts par la raison que Judas l'a fait, puisr 
qu'il n'était pas prophète; aussi cet acte ne fut-il 
pas répété, même par le pieux Judas. Mais par cela 
même que cet acte n'autorise pas à prier pour les 
jnorts , il n'est pas une raison suffisante pour rejeter 
le livre qui le rapporte; il ne prouve que la croyance 
personnelle de Judas ou peut<-être son adroite et 
pieuse politique : ce n'est donc pas une raison suffi- 
sante pour rejeter le 3*^ livre des Maccahées. 

Quoique la guerre n'eût pas la même intensité 
que du temps d'Antiochus Elpiphane , elle se $oute«- 
nait'encore , et devait éprouver encore pendant quelr 
ques années la persévérance des fidèles. Lysias , un 
an après avoir sollicité le traité de paix, revient 
avec une nombreuse armée que la présence d'Antio^ 
chus Ëupator animait au combat. Mais en même 
temps Dieu> qui se sert des méchans pour accomplir 
ses desseins de justice sur d'autres méchans , se sert 
de ce Prince et de Lysias pour accuser le pei^dç 
Ménélaûs, ce sacrificateur sacrilège 5 d'être l'auteur 
des maux de là guerre , et pour lé faire condainnet 
^ mort; et l'historien a soin de montrer le rapport 
^ti^e ^Qii supplibe et ses crimes^ 
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Judas j comme à son ordinaire , se prépare au 
combat en priant, donne aux siens pour signal la 
njictoire de Dieu y entre de nuit dans le camp 
d'AntiochuSj et le met en déroute. Le Prince pourra- 
t*-il se ranimer? Non, Dieu larrête par la révolte de 
Philippe gouverneur d'Antioche; et ce Roi perfide, 
puni par la perfidie de son ministre, est obligé de 
renouveler la paix avec Judas Maccabée : après quoi 
il offre un sacrifice, honore le Temple, y fait des 
dons , et reconnaît Judas prince et chef de toute la 
Judée ; tout autant d'actes de réparation de ses in* 
justice.? et de celles de son père; et Lysias à Ptolé- 
jnaïde plaide auprès du peuple irrité de cette alliance 
la cause du peuple de Dieu dont il s'était montré 
l'ennemi, 

Antiocbus Eupatorabien repris sa capitale et fait 
mourir l'usurpateur ; mais en est-il plus sûrement 
assis sur son trône? Non, un membre de sa famille, 
Démétrius présente des droits à la couronne, gagoç 
l'armée , s'avance vers Antioche , fait mourir le Roi 
et Lysias , et prend le titre de Roi ; nouvelle source 
d'épreuves pour Judas.^ 

Alcime^ sacrificateur ambitieux et apostat, fuyant 
la colère et le bras du héros d'Jsraèl, s'était retiré ^ 
Antioche, où Eupator l'avait désigné souverain sa^ 
tcrificateur des Juifs après le supplice de IVJénélaiis j 
mais il n'était pas reconnu pour tel par les Juifs, 
Alcime fait sa cour à Démétrius , l'excite à la 
guerre contre le peuple de Dieu^ et calomnie Judaa, 
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Revêtu de pouvoirs et soutenu par un puissant général 
il espàre de triompher, 

Nicanor^ que Judas avait mis en déroute quelques 
années auparavant , vient en Judée avec l'ordre de 
saisir ce vaillant guerrier et pieux Pontife 3 et de 
mettre Alcime h sa place dans le sanctuaire. Mais 
les fidèles ont prié ; l'ennemi tremble, et propose la 
paix. Forcé d admirer les vertus de Judas ^ Û finit 
par aimer sa personne et par se lier avec lui d amitié, 

Mais le sentiment de l'amitié peut-il se soutenir 
dans le cœur du méchant dont le repentir est forcé! 
Alcime 3 jaloux de l'union de Nicanor avec Judas, 
la ti^ouhle par de nouvelles calomnies pour détacher 
IVicanor de Judas en lui inspirant la crainte de par- 
tager ses disgrâces; et Nicanor succombe à la ten- 
tation ; mais aussi il ne tardera pas à sentir le bras 
vengeur du Dieu dlsraèl. 

Judas a pressenti le coup que lui prépare NiGanor^ 
et s'est enfui. Le Syrien dans son dépit et pour 
plaire au Roi, entreprend de gagner à son parti un 
des hommes les plus considérés et les plus chéris 
des Juifs , Razias dont la vie était irrépréhensible a 
leurs yeux , et qui avait courageusement résisté à 
ceux qui voulaient introdtiire ridolâtrie en Israël. 
Nicanor espère d'entraîner par son exemple d'autres 
Juifs à se détacher de Judas , résolu^ s'il ne peut j 
réussir, de le faire mourir pour affliger sa nation. 

De peur de manquer son coup , il ettyoîe une nom- 
l()reuse troupe pour vaincre la rési$tance que les Juiis 



( '59 ) 

pourraient y opposer. Razias voit celle troupe achar* 
jïée à sa perte ;. à cette vue il oublie son courage et 
3on zèle ; plus occupé du point d'honneur que lui 
inspire sa noblesse qu*à prier Dieu de venir à son 
aide^ comme avait prié tant de fois Judas^ se croyant 
déshonoré s'il meurt par les mains de la populace , 
il se, donne un coup d'épée; mais le coup n'est pas 
lissez promptement mortel* Troublé par Tentrée su« 
bite des soldats qui forcent sa maison, il se précipité 
du haut de la muraille, et survit à ce nouveau coup. 
Alors une fureur frénétique s'empare de lui : dans 
son épouvantable étourdissement il se relève, avec le 
reste de force que ranime le plus violent transport 
il grimpe sur une roche qui est tout près de là, et 1^ 
s'arrachant les entrailles déjà entr'ouvertes , il leai 
jette avec son sang sur le peuple , et expire en- 
finissant par où il aurait dû commencer d^ns sox^- 
danger, par l'espoir de la résurrection. 

L'historien dit que Razias aima mieux mourir nor 
blement que de tomber entre les mains des méchans^^ 
et d'être outragé d'une manière indigne de la noblesse 
de sa race : c'est le sens propre liu texte grec. C'est ' 
mal à propos que les anciennes versions ont fait dire 
à l'historien que Razias aima mieux mourir vertueux 
sèment , etc. La version de Genève de 1 8o5 et celle 
de Lausanne portent, courageusement : il n'y a là 
aucun éloge du suicide : l'historien n'a fait quexr 
primer le sentiment de fierté qui animait cet homme 
f^ux prises avec l'opprobjre e( la mort. On peut parler 
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du courage cruel d'un frénéliquc ou d*un scélérat 
«ans l'approuver le moins du monde. 

Ce trait nous invite à une sérieuse réflexion. Com- 
bien de suicides et de meurtres ont été le fruit du 
faux point d'honneur substitué à la véritable foi^ et 
cela chez des hommes qui paraissaient et se croyaient 
religieux ! Combien de tentations ou de duel ou de 
suicide ont résulté de l'orgueil qui craint les humi- 
liations^ ou de la négligence à recourir à Dieu dans 
les dangers et les maux avec une ardeur nouvelle! 
Razias, exposé à la tentation du suicide par ce faux 
'point d'honneur, oublie sa piété ordinaire et le cou- 
rage avec lequel il avait auparavant soutenu la cause 
de la vérité : il néglige de prier, et il succombe. 
Un moment de négligence suffit pour le faire mourir 
en mondain qui se fait illusion et en forcené ^ plutôt 
qu'en martyr comme l'avait fait Eléazar. Sara^ dont 
l'histoire est liée k celle de Tobie , Sara malheureuse 
se livre d'abord à un affreux désespoir qui lui sug- 
gère l'horrible pensée de s'ôter la vie; mais elle est 
délivrée de cette tentation par la prière. Razias npas 
montre ce qu'il faut éviter, et Sara ce qu'il faut faire; 
€t ces deux importantes leçons ne nous sont fourmes 
que par des livres apocryphes l 

Judas Maccabée avait échappé à Nicanor> gagné 
les champs, atteint la Samarie, et rallié une troupe 
de fidèles. Nicanor le poursuit, et veut le forcer, ou 
à se laisser massacrer ou a profaner le sabbat en se 

défeadaixt les arm^si à lam^ûi. j^n v^àa çenA^s J^ifs 
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qui avaient été forcés de suivre le général Syrien lui 
représentent-ils qu'il ne faut pas profaner ce saint 
jour, sa réponse ^ faut-il le dire^ est celle de tant de 
chrétiens même qui le jour du Seigneur se livrent 
à leurs travaux et à leurs plaisirs : y a-t^il dans le 
ciel un Dieu qui ait commandé de célébrer le jour 
du sabbat / Nicanor n'écoute rien ; il brave le Sei- 
gneur^ comme l'avait fait jadis KaLsaké sous les murs 
de Jérusalem ; mais Judas a mis sa confiance en 
Dieu, et il y exhorte sa troupe ; il l'encourage par 
le récit d'un songe prophétique tel que ceux qu'avaient 
eu souvent les hommes de Dieu ; il prie^ vole au 
combat^ et remporte la victoire. Nicanor a péri ; sa 
tête audacieuse est portée en triomphe , ainsi que sa 
main qu'il avait osé étendre contre la maison de Dieu^ 
et le pieux Judas maître de Jérusalem , institue une 
fête en mémoire de cette glorieuse délivrance. 

Ici finit le second livre des Maccabées^ qui devrait 
Lien plutôt être appelé le premier ^ puisqu'il prend 
de plus haut l'histoire des Juifs ^ et qu'il la termine 
par le récit de la mort de Nicanor^ tandis que le 
premier ne commence qu'avec le règne d'Antiochus 
Epiphane et conduit son récit jusqu'au plein triomphe 
de Jean Hircan* 

Tout en priant sans relâche le Seigneur pour le 
salut d'Israël , Judas ne néglige pas l'emploi des 
causes secondes* Malgré ses succès il ne conipte 
point sur lui-même, et il sait que sa mort pourrait 
redonner du courage à ses ennemis. C'est pourquoi. 



au t^rincc dont il repousse Tinjuste autorité il veut 
opposer une autorité plus grande en faisant alliance 
avec Rome, dont la renommée était parvenue jusqu'à 
lui. Peu importe à la fidélité du récit de Thistorien 
que le tableau qu'on avait fait à Judas du gouverne^ 
ment des Romains et de leurs exploits ne fût pas 
absolument exact: il suffit qu'il ait raconté lés choses 
Y^omme elles se sont passées, tout comme il suffisait i 
Judas de savoir combien Rome était grande et puis- 
sante, et quelle étendait sa puissance jusqu'en Asie. 
Il souhaita de s'allier avec elle, et l'alliance se con- 
clut. Ainsi , par une dispensation remarquable de 
la Providence , se prépara un siècle et demi à l'a* 
vance l'époque unique en son genre ^ où sous l'em- 
pire paisible et universel d'un Romain devait naître 
le Sauveur de toutes les nations , le Prince de la vé- 
ritable paix. 

Judas a servi en brave sa religion et sa patrie;. il 
mourra ^n brave sur le champ d'honneur, et sa mort 
sera pour lui le plus beau des triomphes, puisqu'elle 
l'introduira dans le Temple de la gloire. Ses pei- 
lies , ses sollicitudes , ses fatigues vont finir : il va 
bientôt vpir le Dieu qu'il a glorifié et les fidèles 
martyrs qu'il a vus combattre et mourir. Démétrius 
tente de noliveau la guerre , et envoie Bacchide con- 
tre Judas qui succombe dans le combat. L'historien 
dit que lés autres faits de ce héros , ses batailles ^ 
ses exploits et sa grandeur d'âme ri ont pas été 
mis par écrit , tant ils étaient en grand nombre ; 
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c'est-à-dire qu'ils ne Vont pas tous été, puisquiLeh 
est parlé dans les Chroniques de la sacrijicature* 
^ A sa mort, les méchans qu'il avait comprimés sor- 
tent de toute part , se rallient autour de Bacebide ^ 
et outragent les fidèles* Jonathan succède à son 
frère et suit à la même œuvre avec le même zèle et 
la même lidélité. Bacchide le poursuit, le harcèle ^ 
fortifie plusieurs places , prend en otage les fils des 
principaux du pays, et les tient prisonniers dans la 
forteresse de Jérusalem. Alcime de son côté -entre- 
prend, ce qui dans un sacrificateur était un affreux 
sacrilège', de démolir les murs de la cour intérieure 
du Temple, ces saints travaux qui avaient été com- 
mandés et dirigés par les Aggée et les Zacharie; 
mais la mort Tarréte. Dieu frappe de paralysie cette 
main criminelle, et précipite Alcime dans lahîme de 
la redoutable éternité. 

Bacchide retourne à Antioche, e% les Juifs sont 
tranquilles pendant deux ans : puis, il revient dans 
l'espoir de surprendre Jonathan et de l'enlever; mais 
celui-ci secondé de son frère Simon fait de grands 
exploits, et force l'ennemi à' faire la paix et à ren- 
dre les prisonniers. Ainsi la guerre cesse en Israël^ 
et Jonathan y comme autrefois les Juges^ tranquille 
après ses victoires , commence à juger le peuple et 
à châtier les méchans. 

La guerre s'allume en Syrie entre Démétrius et 
Alexandre Balles qui se disait fils d'Antiochus Epi- 
phane. Tous deux recherchent l'ainitié de Jona- 
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deieifect. Le Toilâ le psouer de si 
u mMt t ^MM k ttceidoee , de cette £iHâlle dite des 
tmméens^ a ce «pi'on crait, da bohi £ 
aietil de 3Iattatliias, Le samctnaiie ¥a étie pmâe 
iMfinreaa^ et rédificatioa piddique irtnltaiit de 
eondnite de Jonathan Ta ccMisoler liiad des 
\t% qa aiaient cansés les 3Iéiiélans et les Alâme. 

lïune main Jonathan tient renoensoir , de 
il cottimae a tenir fépée pour la défense de 
peaple et le maintien de la foL Le fils de 'Démétàà 
irient de Crète réclamer le trône de son perei-d 
commence par exiger de Jonathan qa'il se joigaei 
Ini : celni-ci refose^ sort de Jérusalem arec son 6ètt 
Simon et dix mille hommes^ combat ApollomiHf 
général de larmée ennemie , le déjone y le met ei 
fuite 9 entre dans Azot où il détruit l'idole de . Di-* 
gon^ revient à Jérusalem chargé de butin ^ et leçcût 
d'Alexandre de nouveaux honneurs. 

Chose étonnante que l'aveuglement de l'ambitioi! 
Le Roi d'Egypte veut se rendre maître des Etats.^ 



( *45 ) 

^oû gendre Alexandre : il lui ôte sa filles lâ donnes 
à Démétrius, et s'empare d'Antioche d o\i Alexandre 
était absent. La guerre éclate entre ces deux Pi:in'ces : 
Ptolémée est vailiqueur^ Alexandre assassiné > et 
trois jours après Ptolémée tneurt : voilà toirt le fruit 
de son expédi^tion en Syrie, c'est que Démétrius 
règne en paix. QUe résulfera-t-il de tout cela quant 
à la Judée? Ne sera-t-fellfe point l'objet des vengeances 
de Démétrius, dont le père avait inutilement offert 
à Joiiathan une alliance contre Aletandre? 

La Providence garde son fidèle serviteur, et lui 
inspire la prudence nécessaire pour calmer le feu 
qui semble se rallumer* Démétrius lui confirme la 
.souveraine sacrificature , l'affranchit de tout impôt, 
et lui cède moyennant trois cents talens le territoire 
de la Judée. Il ne tiendra pas sa promesse, même 
après que Jonathan l'aura défendu contre ses enne-> 
mis; mais il ne tardera pas à être puni de sel perjfi^ 
die. L'usurpateur Tryphon veut s'emparer du trône 
li'Anlioche ; il se couvre du beau prétexte d'y placer 
le jeune Antiochus fils d'Alexandre. Jonatltan , à 
qui ce Prince a écrit pour l'attirer à lui, est inquiété 
par les troupes de Démétrius. D'abord battu , il re- 
prend courage, met en fuite ses ennemis, et revient 
en paix à Jérusalem. 

Le moment est favorable pour renouveler Tal- 
liance avec les Romains et les Lacédémoniens, il le 
saisit. iSa le ttre^ux Lacédémoniens est d'un homme 
religieux, qui saisait à propos l'occasion d'annoncer 

lO 
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le vrai Dieu II un peuple idolâtre , et de lui {Parler 
des prières qu'Israël fait monter en faveur de ses 
allies ver À ce Dieu de toute gr&ce. 11 lai parle aussi 
des Saintes Écritures qui ont console les Juifs dans 
leurs malheurs», et qui à cette époque ëtant déjà 
traduites en grec pouvaient être connues des nations 
grecques y d'autant plus qu'on les lisait beaucoup i 
Alexandrie, où les habitans de l'Attique et du Pélo- 
ponnèse abondaient pour le commerce. 

Dëmétrius fait de nouveaux efforts contre Jona- 
than : celui-ci le déjoue^ et augmente les fortifica-^ 
lions de Jérusalem et du pays* Mais le plus dange- 
reux ennemi , c'était Tryphon. Après avoir tout pré- 
paré pour se défaire d'Antiochus , il tendit aussi des 
pièges au chef d'Israël , l'attira dans la Ptolémaifde f 
l'y fit prisonnier, et le tua quelque temps après. 
Jonathan alla joindre son père et son frère dans la 
Jérusalem d'en haut; il alla y recevoir l'épée de Is 
royauté céleste , et tenir l'encensoir sur lequel brûle 
le véritable parfum. Quelle différence entre' la mort 
de l'homme de bien victime de sa foi , et celle do 
méchant qui l'a immolé à son orgueil ! 

A la mort de Judas tous les ennemis avaient re^ 
pris courage; il en est de même à celle de Jonathan^ 
mais leur joie ne sera pas de longue durée. Simoi> 
succède à ses frères^ dévoué comme eux pour soû 
peuple qui le reconnaît pour chef. Tryphon lue Ai^ 
tiochus , et règne à sa place. Simon profite Iiabile- 
ment de la circonstance pour faire la paix avec Dé- 
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ittetniis c[ui y Consent /et rend la {)leiiie liheri^ ûixi 
Juifs : et le peuple d Israël commença à dater se^ 
registres et ses actes publics de la première année 
de Simon souverain sacrificateur y goui^erneur et 
prince des Juifs. Époque remarquable dans This- 
toire de ce peuple qui se fortifie dé plus en plus^ 
et que Dieu conduit^par degrés à l'accomplissement ^ 
de ses desseins. C'était Tan 1 70 de 1 ère dear Grecs> 
environ lan 141 avant J; C. selon Gibert. 

Simon continue à fortifier Jérusalem. Il prend Gaza 
dont il avait eu à se plaindre; il y entre eu bénissant 
le Seigneur et chantant des bymnes; il y détruit led 
idoles] il y place pour Tbabiter dçs gens qui sont 
attachés à la loi de Dieu; il la fortifie et y bâtit une 
maison pour lui-même; et c'est avec la même pompe 
religieuse que > maître enfin de Jérusalem ^ il y rentre 
après en avoir détruit les derniers ennemis^ et établit 
son fils Jean Chef de toutes ses arméesé 

Pendant la vie de Simon Israël respire librement 
l'air de la paix. Ce Chef pieuiL béni par la Providence ^ 
affermit son gouvernement tout à la fois temporel et 
spirituel, fortifie le pays, fait prospérer l'agriculture 
et la justice, respecter ses armes, honorer la Reli- 
gion et pratiquer le culte public. Aussi le peuple 
assemblé lui exprime-t-il sa reconnaissance en le 
proclamant Prince et Soui^erain Sacrificateur d' Is" 
raëL C^ n'est plus d'un roi étranger qu'il tient ce 
litre ; c'est de ^a propre nation ; et encore y a-t-il 
dans le traité une clause remarquable^ qui prouve 
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ce peuple ne faisait qu'une chose provisoire et 
fie son droit, se regardant toujours comme étant 
•MM la main immédiate de Dieu et sous la loi de 
l;)! ibeocratie. Simorij dit l'historien ^yî/^ reconnu 
Chffet Souverain Sacrificateur à toujours^ c'est- 
à^^ire, inamovible 9 /i/j^ii'à ce qu'il s* élevât quelque 
Prophète fidèle y un Samuel pour prononcer de It 
part de Dieu, et confirmer Simon ou donner sa charge 
à un autre (i Mac. XIV, 4^)- 

Simon renouvelle par une ambassade ralliance avec 
les Romains, qui y repondent de la manière la plus 
favorable. Antioclius, fils de Démétrius, voulant, re 
couvrer le trône de Syrie et en chasser Tryphon, 
cherche l'amitié de Simon par de belles promesses, 
et ensuite lui manque de parole > et lui déclare h 
guerre. Mais son général Gendébée est bientôt mis 
en fuite par Jean, et la paix rétablie dans le pays> 
jusqu'à ce que le perfide Ftolémée, gendre de ce 
vénérable Pontife qui lui avait confié ta garde de 
Jérico, se laissant posséder par l'ambition, succombe 
à la tentation de détrôner son beau-père, et forme 
l'odieux projet qu'il exécute de l'assassiner avec ses 
fils : Jean échappe à ce massacre, et devient le Chef 
d'Israël. 

Simon n'avait été que cinq ans à la tête de h 
nation et de l'Eglise ; mais le zèle fait beaucoup de 
choses en peu de temps, et prépare pour le jour de 
la moisson une récolte bien plus grande que ne peut 
le faire une longue vie passée dans une piétéordi- 
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naire ^ ou par tiédeur ou parce ^u on n aura pas été 
Hippelé par le ciel à quelque ministère important^ qui 
par la force de son action et la rapidité de ses succès 
à travers les plus grands obstacles , aboutit prompte-» 
meut à son vrai terme qui est aussi le ciel. 

Ici finit le récit de Tauteur du i.^' livre des Mao . 
ciabées : là révolution qu'il a voulu décrire est à son 
terme. Le peuple de Dieu est assis sur sa base j le 
sceptre est rendu à la tribu de Juda i la nation est 
indépendante de toute aiitre ; Jean Hircan va la gou- 
verner comme Souverain Sacrificateur et comme Koi; 
la crise a duré près de vingt-six ans. 
. En débutant par montrer les Juifs sous la domi« 
cation d'Alei^andre-le-Grand pour finir par le dénoue- 
ipent de la guerre avec les Rois de Syrié^ Tbistorien 
nous a donné le fil de Thi^toira de ce peuple pendant 
ffrhs de deux siècles* 

Dans le tableau, combiné des récits des. deux bisto* - 

riens des ]Vf accabées nous avons présenté les faits sans 

nous arrêter aux détails cbronologiques. Il suffisait de 

montrer que les calculs à cet égard n étaient pas in« 

. conciliables , et que les difficultés qu'ils présentent 

ne peuvent raisonnablement faire douter de la véra^ 

cité de ces historiens et de la oanonicité de leurs 

écrits^ sans que ces mêmes difficultés n'autorisent les 

objections des incrédules contre les livres historiques 

de l'Ancien Testament et même du Nouveau. Nous 

disons de même des inexactitudes et des contradictions < 

apparentes relatives aui: faits^ et qui ont été éclaircies 
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par plusieurs criliques; ce que nous aurions prouvé 
en détail si nous avions fait Texégèse de ces livres, 
. Ce qui nous'^ paru le plus essentiel^ c'était de 
faire sentir le prix de l'histoire des Maccabées et de 
leur temps, l'un des'plus beaux de toute la durée 
du peuple de Dieu , et digne des temps de ses plus 
illustres Prophètes et Rois. C'est l'histoire de l'Église 
de Dieu dans une de ses plus difficiles conjonctures^ 
l'histoiro de ses combats, de ses triomphes^ de ses 
vertus et de ses modèles. C'est , s'il est permis de 
parler ainsi , l'histoire de Dieu même poursuivant 
^on œuvre de xévélation spéciale et de protection 
particulière en faveur d'Israël et par Israël pour nous* 
mêmes j l'histoire de Dieu fidèle dans ses promesses, 
manifestant sa justice sur les infidèles et les apostats 
et sa miséricorde sur ses serviteurs , de Dieu- accom- 
plissant au bout de quatre siècles ce qu'il avait fait 
annoncer par ses Prophètes, conservant au milieu 
des plus affreux orages le flambeau de la vérité et 
préparant les voies à l'Évangile , de Dieu renversant 
pour arriver à ce terme tous les obstacles xjùe lui 
opposaient les intérêts des idolâtres, les passions d'une 
multitude de Juifs corrompus, les scandales du sanc* 
tuaire souillé par ses ministres, les fureurs des tyrans 
et la faiblesse du petit troupeau qui était restd fidèle, 
de Dieu commençant son jugement par sa propre 
maison pour le salut même de sa maison-, animant 
de son Esprit de sagesse et de force ceux qu'il arme 
pour la défense d'Israël, donnant par intervalles def 
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.témoignages miraculeux de sa présence , de Dieu 
enfin prouvant, par les succès dont il couronne les 
combats et les sacrifices des siens , que ce n'est pas en 
vain qu'on le prie , qu'on le glorifie > et qu'on le sert 

Rien dans tout cela qui soit contraire à la doctrine 
et à la morale de l'Ancien Testament^ rien qui 
prouve que les deux historiens de3 Maccabées n'ont 
•pas pu être inspirés ou puiser la lumière à de bon- 
•Oies sources. Toute cette époque est digne de la plus 
sérieuse attention; c'est le tableau de ce qu'a tou- 
jours' été, et de ce que sera toujours tant sous l'É- 
vangile que sous la loi V Eglise militante ^ dans ses 
vertus et ses souffrances et dans ses rapports soit avec 
le ciel qui la soutient ^ soit avec la terre qu'elle édifie 
alors même qu'elle en est persécutée. Que de leçons 
: dans cette histoire! Que d'exemples de piété et de 
conduite édifiante pour les Ministres des autels , 
pour les chefs des peuples , pour les militaires ap- 
pelés à défendre la patrie, à protéger la justice et les 
vertus, et à faire respecter l'ordre social, pour les 
fidèles opprimés par la persécution ou assaillis par 
les provocations et les mauvais exemples xl'une mul- 
titude dépravée! 

Allons plus loin, et ne craignons pas de dire que 
les livres des Maccabées sont en rapport direct avec 
les conjonctures actuelles et avec les prophéties sur 
Jes temps à venir. Otez ces livres des exemplaires de 
la Bible qu'on porte aux nations barbares et idolâtres, 
vous détruise? le lien qui unit l'Ancien Testaiftent 
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avec le Nouveau , vous rompez la chaloe des faiU 
imporlans relatifs à Thistoire du peuple de Dieu^ vous 
-induisez ces nations à croire qoe la prophétie qui fait 
la clôture de l'Ancien Testament s'est aussitôt accom- 
plie dans Jean Batiste « et qu'il n'y a eu aucun intér-^ 
valle entre Malachie et St. Matthieu; et pour l<è temps 
où leur foi sera mise à 1 épreuve^ où des persécutions 
viendront aussi les assaillir^ où l'heure de la tentor 
tion qui doit venir sur tout tunivers sera Tenue 
pour eux^ vous les privez de grands et sublimes 
exemples ^ de lumières précieuses sur les voies de la 
Providence à l'égard de son peuple, de la connais*- 
sance de ces modèles que St Paul propose aux H^ 
Lreux^ et des consolans témoignages delà protection 
de Dieu sur son peuple. Comparez Héb. XI^ 35-38 
avec I Mac. VII> 9^ i4« ^ Mac, V, 35. VI, 19-28. 
VII, 1-^4 (i). 

Dira-t-on qu'on peut se contenter de Vhistoire des 
Juifs par Joseph l Mais est-elle donc plus facile l 

(ï) Le Dieu c|ui a prédit les souffrances des siena et promia 
leur rëcompepse, nous montre dans les jours d'Aotiochiis Epn 
phane raccompHssement partiel et prochain de la prophétie I 
qui doit s'accomplir pleinement dans le^ derniers temps» coiçam 1 
}1 en sera de la prophétie de J. C. qui s'accomplir en' partie | 
)ors de la ruîne de Jérusalepi : rapprochement ^ue nou^ atoos 
déjà faitj et qui ne doit pas être négligé» surtout dans UQ 
temps où l'on s'occupe beaucoup de l'accomplissement dès 
prophéties relatives à (a conversion et 911 rétc^lisaement de^i 
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colporter partout avec la Bible que les livres apo-« 
cryphes ? Et Joseph , postérieur d'un siècle et demi 
au temps où finit le récit des historiens des Macca* 
bées esi-îl plus digne de foi que les auteurs contem« 
porains , et qui nous disent dans quelles sources ils 
ont piiisé ? 

' Terminons ce qui regarde les Maccabées par uub 
observation : c'est que l'histoire du peuple de Dieu 
ne doit pas être lue et jugée à tous égards comme 
celle des autres peuples livrés au cours des causes 
secondes et pour les choses et pour les écrits* Ce ne 
sont pas des écrits littéraires; ils n'ont pas été des- 
tinés à cela. Aussi ^quoique la critique ne soit pas 
inutile pour les comprendre^ ses règles ne doivent 
pas leur être appliquées avec trop de rigueur. Pour 
combattre , par ' exemple , l'inspiration du 2 A livre 
des Maccabées^ on a dit que l'auteur l'avait écrii pouF 
faire plaisir ^ comme s'il eût fait une fiction ou un 
exercice de rhéteur. Certes^ il était trop plein de l'im^ 
portance religieuse de son sujets comme on le voit 
dès le 2.^ chapitre : mais il a cherché à faciliter l'étude 
de l'histoire^ de ces temps mémorables , ^ouv faire 
plaisir aux Juifs désireux d'en nourrir leur piété et 
leur réconnaissance envers le Seigneur, Il a^ dit-on , 
écrit de son chef : mais St. Luc aussi l'a fait; en est-il 
inoins inspiré (Luc ly 1-4)? H termine sa narration 
comme un rhéteur : mais n'a^t-il point en vue de 
donner une leçon qu'il jugeait convenable pour sou 
t^mps ? Il n'a fait qu extraire le livre de Jason do 
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Cyrène : mais ce Jasou nç pouvaLl-il pas être inspire 
comme le fut dans, la suite Lucius de Cyrène habi- 
tant Antiocbe et associé avec d'autres prophètes et 
docteurs à Paul et à Barnabas (^ct. XIII ^ i)? 

Nous le répétons^ l'histoire du peuple de .Dieu ne 
doit pas être lue et jugée à tous égards co.mme celle 
des autres peuples; et nous insistons sur cette im- 
portante vérités II y a un admirable ensemble qu il 
faut embrasser si l'on veut comprendre les détails. 
11 ne faut pas perdre de vue qu'il s*y agit du plan de 
la Providence pour le salut de Thomme, du combat 
entre le mal introduit par le péché et le bien dis* 
pensé par le ciel pour l'absorber tôt ou tard ^ de la 
manifestation du mélange qu'il y a dans Thomme et 
des moyens de la Sagesse Suprême pour le faite cesser 
par des châtimens et des encouragemens ^ par des 
actes de support et de miséricorde, par des révéla- 
tions de sa volonté et de ses desseins. L'histoire Sainte 
est le tableau de l'homme dans sa misère naturelle 
qui doit être connue pour humilier les individus les 
ims par les autres , de l'homme sous la maia de sos 
Père qui l'élève pour le ciel aii milieu de toutes ses 
aberrations 9 de l'homme que Dieu appelle à çon se 
ce , non parce qu'il est bon mais pour le faire devenir 
tel, en un mot, de l'homme sous la loi pour le préparer 
à l'Lvangile et par l'Évangile à la gloire, $î l'Ancien 
Testament ne nous montrait que des Saints impec- 
cables , comment nous préparerait-il à l'alliance de 
^âce et de miséricorde! comment en ferait-il sentir 
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le besoin? Ne fallait-il pas qu'on vît ce que sont les 
hommes par euî^-méme», ce que soqt ceui qu'on 
croirait les meilleurs^ ce qu'avec un peu de sincérité 
nous reconnaîtrons être notre propre appanage en 
misère morale et en infidélités^ môme sous l'Evangile 
de grâce, et avec les plus puissans secours à la 
Sainteté? 

Mais,^si c'est par dés raisons de ce genre quon 
lève les difficultés que présente l'histoire canonique 
de l'Ancien Testament, pourquoi né seraient- elles 
pas applicables aux livres apocryphe^ dont la partie 
Bis torique présente la suite de l'œuvre de Dieu presque 
jusqu'aux jours de la venue de J. C«? Aussi, nous le 
disons avec franchise', que les ennemis de la Révé^ 
la tien , pleins de prévention contre les faits qu'elle 
rapporte, aient attaqué les livreis apocryphes dans le 
luéme esprit avec lequel ils ont attaqué les livres» 
canoniques, cela se comprend; il y a unité de vue : 
mais être attaché à tout le corps de la Révélation éi 
plein de respect pour toute l'Écriture-Sainte , et 
néanmoins combattre dans les livres apocryphes ce 
que dans les autres on soutient, on éclaircit, on jusr 
lifie^ ce ne serait pas être conséquent avec soi-même. 
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CONSIDJÈRATIONS GÉNÉRALES. 



Nous avons passé en revue le champ des livres 
apocryphes de l'Ancien Testament. Deux questions 
se présentaient, i.^ Ges livres ont-ils les caractères 
externes nécessaires pour être reconnus canoniques! 
a.^ Ont-ils les caractères internes nécessaires à ce 
but ? C'est de la réponse à ces deux questions que 
résulte là réponse à celles-ci : sont-ils décidément 
apocryphes? et s'ils le sont faut-il les supprimer! 

iJ^ Question. Ces livres ont-ils les caractères ex* 
ternes nécessaires pour être reconnus canoniques ^ 
c'estt-à-dire , ont-ils été reconnus pour tels par la 
juges compétens, savoir, p^r les Juifs chargés de h 
confection du Canon Sacré de l'Ancien Testament) 
et par les premiers Chi;étiens apfi^elés à faire celiû 
du Nouveau, et à lier l'un avec l'autre? Cette pi^ 
mière question porte sur l'histoire de ces livres. 
Nous avions prévenu que nous ne ferions que l'ef- 
fleurer , parce que le principal motif pour lequel du 
voudrait aujourd'hui supprimer ces livres est dogm 
tique, et se tire de la doctrine qui y est contenue. 
Cependant nous ne sommes pas resté exitièrement 
en arrière à l'égard de cette |/® question, puisque 
nous avons résolu quelques-unes des difficultés chro* 
nologiques et historiques qui avaient fait révoquer en 
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doute la canonicité de ces livres^ et présenté plusieurs 
monumens favorables à cette canonicité* et tout cela 
pour montrer en forme d'échantillon que les autres 
difficultés de même genre pourraient bien n'être pas 
insolubles, et qu'une sage réserve est ici plus à propos 
qu'une décision négative. • 

On ne peut pas arguer raisonnablement de ce que 
ces livres n'auraient pas été écrits en hébreu, puisque 
quelques-uns l'ont été; ni de ce qu'ils n'auraient pas 
été reconnus par Esdras et par la grande synagogue 
de son temps,. puisqu'ils peuvent n'avoir été connus 
que plus tard ; ni. de ce que quelques-uns <yit été 
écrits en grec, puisque l'Esprit Saint n'est pas borné 
par les langues et leis temps. La langue hébraïque 
avait vieilli. Alexandre avait rendu la sienne fami- 
lière en Orient, et en Egypte au point que 5o ans 
après la mort de ce Prince Ptolémée Fhiladelphe fit 
déjà traduire en grec l'Ancien Testament en faveur 
des Juifs hellénistes qui habitaient son royaume. Un 
tem{>le à la gloire du vrai Dieu fut élevé par eux à 
Léontopolis, tandis qu'ils en élevaient aussi d'autres 
dans la Célé-Syrîe et la Phénîcie ; ce qui encouragea 
fdans la suite Onias IV, légitime successeur du Sou- 
verain Sacrificateur Onias III, écarté de la souveraine 
.^acrificature par les intrigues de Jason , de Ménélaiis 
«td'Alcime, et réfugié en Égygte, à y construire avec 
la permission de Ptolémée Philoniétpr uil temple sur 
Je plan de celui de Jérusalem , pour y célébrer le 
exulte divia avec toute la pompe lévitique ; par où 
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S accomplit la prëdiction d'Ésaïe faite cinq siecké 
et demi auparavant^ et qu'Onias fit connaître à Plo- 
lëmée , comme à Babylone on avait fait connaître à 
Cyrus la prédiction du même Prophète qiii le con« 
cernait. Est-il donc étonnant qu'il parût en Egypte 
beaucoup de livres rcligielix^ les uns écrits^ les autres 
traduits en grec^ et que dans ce nombre il put y en 
avoir d'inspiration divine (ij! 

Cette prédiction consignée dans le 19.^ chapitre 
d'Lsaïe mérite d^ nous occuper. 

Les Juifs d'Egypte après leurs épreuves se tl*0Q' 
vèrcn^sous une protection toute particulière du Sei^ 
gneur^ soit pour leur propre bien soit pour répandre 
dans le pays la lumière de là Révélation ; et celte 
protection avait été prédite par Ésaïe. L'Eternel Se 
fera connaître à l'Egj'pte, et en ce jour-là VÉgjrpt^ 
connaîtra V Éternel et le servira en offrant dei 
sacrifices et des gâteaux; elle 'Vouera des ojœui 
à V Eternel et les accomplira. Des sacrifices et dct 
gâteaux annoncent un culte cérémoniel y le servie^ ^ 
lévitique : il s'agit donc d'une époque antérieure 1 
Christianisme y et d'un culte qui devait être apprôu^ 
du SeigniBur. Et cette époque dut avoir lieu api 
que V Eternel aurait frappé V Egypte- i sddrs e 
retournera Jusques à l'Eternel , expression renii 
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(1) Ce teinple fut construit environ fan i5o avant J. 
dans le temps de la guerre entre Dëmétrius cl Alexantf ^ 
Ballis au sujet du trône de Syrie. 
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qaablc. Auparavant elle n avait que peu ou point 
connu rÉtemel : mais l'établissement d'un nombre 
considérable de Juifs au milieu d'elle depuis la ruine 
de Jérusalem et les malheurs de l'Egypte même con^ 
quise plus d'une fois^ fit briller dans cette contrée 
idolâtre la lumière de la Révélation. 

Mais est-ce tien cette époque que le Prophète 
annonce t Oui. En ce four- là il y aura un chemin 
hattu de r Egypte en Assur ^ et Assur ^viendra 
en Egypte y et V Egypte en Assur y et V Egypte 
sera assujettie à Assur. En cefour-tct Israël sera 
Joint pour troisième partie à rEgypte et à Assur: 
prédiction manifeste du temps ou l'Egypte, l'Assyrie 
ci la Judée seraient assujetties au^ mêmes monarques 
(Nébucadnésar et ses successeurs ,. puis Cyrus et le» 
siens). Et la bénédiction sera au milieu de la terre 
«l'Egypte : ce que V Eternel des armées bénirûy di-- 
sant : Bénie soit l'Egypte ^ui est mon peuple , et 
Assur qui est V ouvrage de mes mains , et Israël 
qui est mon héritage. Le Prophète avait dit plus 
Jbaut : il y aura un autel à V Eternel au milieu du 
pays d'Egypte^ etc. (Es. XIX), 

Voilà donc une époque remarquable , où les évé- 
^emenâ politiques sont dans la main de la Providence 
Xn des moyens de répandre sa lumière. Son divin 
lambeau ne doit plus cire le privilège exclusif de 
ta Judée ; il faut qu'il éclaire au-^delà. Un orage ter* 
"ible disperse les Juifs en orient^ et ils y portent la 
Révélation; ce que les Israélites des dix tribus'avaient 
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Commence çcut de Xuda le poursuivent^ lé déve^ 
loppent, et des miracles s'opèrent A Babjlone, etletf 
témoignages divins se continuent en orient: rhistoiié 
de Daniel, de Baruch et de Tobîe en font foii Aâ 
midi occidental, en Egypte^ dans cette Egypte qui 
devait être préparée de loin à devenir une partir 
Considérable et précieuse de rÉglise de J. C-, b 
Juifs pratiquent librement leur culte, instituent do 
fêtes, se livrent à la science religieuse, écrivent en 
firrec, et mis&ionnent au milieu des Païens: et lés 
livres d'Estner tant Tapoçryphe que le canonique^ 
et ceux appelés la Sapience et TEcclésiastique^ et 
ceux des Màccabées font foi de Tœuvre spéciale de 
Dieu dans ce pays , de Taccomplissement de la prô^ 
messe qu'il avait faite de le bénir par sa connais* 
sahce et de faire d'Israël rApôtre de cette belte 
œuvré. 

Peu importe à notre .sujet que la construction da 
temple d'Onias ait été une dérogation illégale à It 
loi de Moïse, ou spécialement et disertement aat(H 
risée par un oracle du Seigneur communiqué au soU" 
vei^ain sacrificateur légitime ; ce fait rapporte p» 
Joseph ne prouve pas moins Taccomplissement de li 
prédiction d'Ésaïe , et concourt en cela àrec {es hm 
dits apocryphes écrits en faveur des Juifs helIéiiM^ 
avec ces livres qui contribuaient puissammeiiftil& 
propagation de la vérité* Mais si Diqu a fait en 
Egypte une œuvré aussi belle , une œuvre qu'il av»t 
annoncée long-temps à 1 avance , afin qu on ne p^ 
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)as douter qu'elle ne procédât de lili, pbuirijtibi rïà^ 
juér de suppnmi^ des livres qui sont les fruits de ce 
jiÈ^ l'Eternel a^aft fait et béni ,. et les monumensî 
les- pr^uvé^ de râccomplis^Qinent d'uuç importanto 
prophétie d'Ésaïe { 

Que la Synagogue de Jérusalem n'ait pas teçofiihiX 
:es livres écrits ^n grec, ou conservé tous lej^nori* 
finaux de ceux qui avaient été écrits en hébreu > cela 
ne comprend^ parce qu'au milieu djss orages qui tlQxyc^ 
rnentèrent là Judée soumise ^n% Hois de Syriig U/^^ 
fut pas toujours facile d'être aU. courant des^i^reii 
rdigieux} parce qu'en particulier pendaiMt W pefsé-r 
E^^iilion d'Anliochus Ëpiphane une multitude consi^ 
lédrable dé copies des Livres Saints et d'autres écrits 
^ligiepx disparur€int>, et qi^e les nouveaux n'étant 
^a^ aussi rép&sidus q^ie ceux du. Gano)QL d'EsdraSf durent 
^Itis particulièrement. souSrii! dlors de dimint^tion j 
Hr^' quQ ; le sanctuaire , de J:érusâlem fut souvent 
K^li^fané parafes In^nistr^tf même plu$ occupés d'in-^ 
Tlgues et de: leurs inbérèits qwe de ceux dé là Ré- 
gion, àu point que plusieurs apostàsièrent et que 
r^utres:ne furent que des intrus.; parjceque le Sou^ 
^ïain Sacerdoce j l'àme de la SynagogU;e>,<în deve-^ 
^nt dépendant des princes étratigiçrs^ avait perdu de 
^n esprit et de sa liberté ; parce qu'encore une fâ-^ 
blieùse jalousie anima quelquefois ]à Synagogue dé 
^idée contre celle d'Egypte, au point de lui faire voii? 
Ifi mauvais œil sa prospérité , comme du temps dif 
tjiuveUr le mépris pour les Galiléeiis empêcha de U 
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reconnaître pour le Messie^ et fit dire : peut-il sortir 
quelque chose de bon de Nazareth f et comme chez 
les premiers Chrétiens même ceux de Jérusalem se 
prëféraient aux Hellénistes dans }a distribution d«s 
aumônes {Jean I, 47* '^^^* VI, i). 

Ainsi ^ que les livres dits apocryphes aient ëté 
traduits ou écrits en grec > comme ils furent ëcrils 
à Tusage de ceux des Juifs qui parlaient cette langue, 
et à^% Païens qu'il fallait amener à la connaissance 
du vrai Dieu partout où Ton parlait le grec et sartonf 
en Egypte , ces livres ne peuvent être légitimemcnl 
suspectés de non-inspiration par cela seul que nooj 
ne les avons pas tous en hébreu, ou qu'ils n'ont pv 
été reconnus par la Synagogue de Jérusalem avaiA 
la venue de J. G. Pour parler la langue 4ÏbnA 
iallisit-il nécessairement parler hébreu { 

Mais 9 quelles que soient les causes accidei^tellei 
qui auront empêché d'ajouter de nouveaux livres ai 
canon rédigé du temps d'Ësdras^ à supposer qu'il y 
en ait eu dès lors qui aient mérité cette insertion, 
il nous semble que la. Synagogue de Judée ^ telk 
qu'elle était devenue, n'était plus seule compétente 
sur ce sujet, et que l'Église Chrétienne^ qui liri 
succédait, eut aussi cette compétence, commet 
Synagogue du temps d'Ësdras avait été juge des écnU 
antérieurs, même de plusieurs siècles. Or, now 
avons vu quel cas les Docteurs de l'Eglise primitive 
ont fait des livres que nous regardons maintenant 
comme apocryphes , eux qui savaient très-bien ce 
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qui avait été traduit ou écrit en grec avant là veilué 
de J. C. Nous avons vu en particulier le cas qu'en 
faisait TÉglise d* Afrique^ où ceâ livres étaient le plus 
répandus et accrédités; et de plus^ nous avons vu 
que les Apôtres y font de fréquentes allusions^ alors 
même qu'ils ne les nomment pas^ comme ils ne 
nomment pas tous les livres de TAncten Testament 
qu'ils citent* 

3.* Question. Maintenant ^ à supposer que les 
livres apocryphes ne présentent pas tous les carac- 
tères externes nécessaires pour que nous puissions 
décider en faveur de leur canonicité , les caractères 
internes ne pourraient-ils point y suppléer, comme 
tous les jours on prouve la divinité de la Religion 
Chrétienne par son mérite intrinsèque? Ces livres 
ont-ils donc les caractères internes dont il s'agit? A 
cela nous répondons , que s'ils ne les ont pas tous> 
ils en ont an moins asse2 pour que leur canonicité 
jèoil vraisemblable et qu ils y aient un droit moral j 
et cela seul devrait suffire pour solliciter leur con- 
servation 3 tout en continuant à les distinguer des 
livres universellement reconnus comme canoniques. 
Mais pour mieux juger de la chose scindons la ques* 
tion eu deux : qu'y a-t-il dans ces livres en matière 
de foi et de morale qui soit en opposition avec les 
livreà canoniques ? et qu'y a-t-il qui y soit conforme l 
Et pour juger sainement de la foi et de la mordle ^ 
voyons quel est le genre de doctrine qu'ils doivent 
contenir. 
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Ecrits par des Juifs pour les Juifs dans riiitervalk 
qui s'est écoulé entre la destruction des royaumes 
dlsracl et de Juda et la venue de J. C. y ces livres 
doivent présenter la même doctrine et la même mo- 
rale que les livres canoniques de TAncien Testament 
et tenir le même langage; leur doctrine doit reposer 
^ur les mêmes feiits; ce qu'ils contiennent de faits 
de plus doit faire suite à Thistoire sainte, se lier 
avec elle et avec l'histoire évangélique; l'esprit pro- 
phétique et l'attente du Messie doivent s'y manifes- 
ter quelquefois ^ et quelquefois aussi les prophéties 
antérieures s'y moutrer accomplies \ or , c'est là ce 
que nous avons prouvé se trouver dans ces livres* 

Quant aux reproches qu'on leur fait de donner des 
exemples fâcheux en morale, nous avons prouvé que 
quelques-uns de ces reproches portent sur des tra* 
ductions inexactes; d'autres, sur ce qu'on n:e lie pas 
les passages que l'on condamne avec d'autres qui les 
expliquent; d'autres, sur des chosiea telles que le 
hlâme qu'on ^ette sur elles retombe sur de nom- 
breux passages des livres canoniques , où se trouvent 
des faits semblables. Il est un reproche sur lequel on 
insiste particulièrement pour motiver l'entière sup- 
pression des livres apocryphes, c'est, dit- on, qu'ils 
contiennent des assertions contraires à la doctrine 
évangélique sur le mérite des œuvres et sur la justi- 
fication par la foi : aussi avons-oious saisi toutes les 
occasions de prouver lé contraire. . 

On s'est ému à jalousie pour la pureté de la foi, 
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et Ton avait raison; mais il ny a rien dans ces livres 
qui doive exciter cette pieuse jalousie^ parce qu'il 
n'y a rien qui ne soit au titre, si on les considère 
comme écrits sous la loi de Moïse. A Dieu ne plaise 
que nous portions atteinte à la précieuse doctrine de 
là justification gratuite par la foi sans le mérite an- 
técédent des oeuvres, quoique sans les œuvres Ton 
ne puisse y correspondre et en recevoir les grâces! 
Nous ayons assez cherché à établir , à éclaircir et k 
défendre cette doctrine dans nos divers écrits, à en 
faire sentir le prix et la supériorité sur toute autre 
pour l'édification et la consolation des Chrétiens et 
pour la conversion des infidèles. Plus elle nous a 
paru vraie et la seule qui le soit aux termes de l'É- 
vangile, plus aussi nous nous sommes appliqué à la 
montrer là où elle est, à faire connaître ses antécé- 
dens et ses préparatifs , à distinguer son principe d'a- 
vec son application, et les vérités du salut d'avec la 
marche graduelle de la Providence pour les révéler 
à l'Eglise et pour en appliquer s^ux ii^dWidusî le§ se- 
cours et les bienfaits (\). 

Si donc nous avons reconnu cette doctrine dans 
Jes livres apocryphes, c'est que j. fidèle à notre sys- 
tème d'impartialité et à notre méthode dans la re- 
cherche de la vérité, nous ne nous sommes pas arrêté 

f (i) Voyez cp particulier dans les Leçons de la parole de 
Dieu sur V étendue et Vori^ine du mal les pages a65-527 y 
et dans celles sur la Sanctification les pages 3o6-4o7* 
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h quelque passage qui étant isol^ ou majl traduit 
paraissait être contraire h l'Évangile : nous avons 
^ tâché de voir et de saisir TensemLle. Qu'on ne lise 
plus ces livres avec la prévention qu'inspire leur nom 
d* apocryphes; qu'on ne néglige plus ce qui en fait 
Târae^ et l'on y trouvera tout autre chose que des 
fables et des erreurs. 

5.® Question. Ces livres sont-ils décidément apo* 
cryphes? ou , si l'on veut y à quel point le sont-ils! 
Nous conviendrons qu'ils n'ont pas tous un égal droit 
à la canonicité. Quelques-uns sont depuis Lien des 
siècles regardés par toutes les Eglises comme apo- 
cryphes; ils Tétaient avant la Reformations savoir , h 
5.^ et le 4*^ livrés d'Esdras : d'autres sont canoniques 
dans l'iliglise Latine et apocryphes dans l'Église Grec- 
que^ savoir^ Tobie^ Judith, la Sapience,. l'Ecclésias^ 
tique, Baruch, le i.®' et le 3.® livres des Maccabées: 
un autre est canonique dans l'Ëglise Grecque et 
apocryphe dans l'Église Latine , savoir , la Prière de 
Manassé : d'autres sont canoniques dans les Églisesl "^ 
Grecque et Latine , et rejetés seulement par les Ré^l^ 
formés, savoir: les Additions au livre d'Esther, lel^^ 
Cantique des trois jeunes Hébreux dans la fournaise^ ^ 
l'Histoire de Susanne, et celle de Bel et du Drago; 
11 n'est aucun de ces livres qui n'ait^quelque titre à^^ 
canonicité : mais nous ne craignons pas de regan 
Tobie, Judith, la Sapience, l'Ecclésiastique, Baruc 
le Cantique des trois Hébreux , et Susanne com 
y ayant beaucoup de droits; et nous regardons^ sur| 



\ 
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tout lea Additions à Esther et les deux livres des 
Maccabëes comme devant être canoniques, ne fût- 
ce que comme supplemens nécessaires au canon sa- 
' cré de l'Ancien Testament. 

Qu'on ne nous accuse point de tenir a telle ou 

telle doctrine ^étrangère à la Réformation , sous pré* 

texte que nous ne nous en tenons pas aux arrétéâ 

des Réformateurs sur les livres apocryphes. Notre 

premier principe y qui nous est commun avec toute 

la Réforme, c'est qu'en matière ^e foi l'Écriture 

Sainte est la seule autorité divine à reconnaître; le 

second, c'est que dans une Eglise qui ne reconnaît 

pas ses docteurs ni leur assemblée comme infailli- 

'Lles^ il Y Si pour chaque individu plein droit à l'exa*. 

men ; et ce principe encore est celui de la Réforme, 

Partant donc des principes fondamentaux posés 

^^r les Réformateurs ainsi que de leurs lumières 

^jpiéme , et de celles qui ont été acquises depuis leur 

^^emps sur l'histoire de l'Eglise , et cherchant la vé-* 

xi*ilé avec une entière indépendance, nous avons vu, 

ik mesure que nous avancions dans notre travail, les 

t^Lscurités s'êclaircir et les doutes diminuer au pro-^ 

Bt de la foi. 

Maintenant il nous est facile de répondre à la 4*^ 
l^iestion : faut-il supprimer ces livres! Non, dirons* 
pl0;US , t .^ parce que cette suppression n'est pas né-* 
Cessai re pour prévenir que les fidèles ne se méprennent 
^ana leur emploi , même à les éupposer tou^ |ip6- 
^ryphés. 11 suffit (|u'on les fas&ë {)réôédôt d'un avis 
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^H caructères bien remarquables , tel | par exemple , 
que serait celui-ci. 

« LrvKES APOCRYPHES jf c'eçt-î^-dire j^ dont Tinspirar 
tion est regardée comme douteuse y celle des uns , 
mr tihe partie de TÉgiise Chrétienne y et celle des 
(lutres par sa presque totalité ; ce qui a empêché de 
les insérer ou de les laisser dans le ^recneil des livres 
de l'Ancien fTesti^ment qui sont généralement recon- 
nus comnie étant d'autorité divine. 

f Kn conséquence 9 les fidèles sont prévenus que 
la lecttire des livres dits apocryphes nq doit pas fairç 
partie du culte divin. Si on les a conservés^ c'est 
par respect pour ceux des Chrétiens qui les croienf 
canoniques j par égard pour Tétat d'incertitude où 
Ton est à cet égard, et à cause de la conformité de 
leur doctrine fivec celle de l'Ancien Testament, des I 
]|belle$ leçons de piété qu'ils contiennent, et de^ 
précieuses connaissances qu'ils fournissent sur l'état 
du peuple de Dieu pendant la plus grande partie 
4e Vintervalle qui s'est ççoulp depuis la ruine des 
deux royaumes de Juda et d'Israël jusqu'à la venue 
de J, C. , sur raccomplissement des prophéties , par- 
ticulièrement de celles de Daiiiel , d'Esaïe et d'Aï)* 
dias, et sur la suite non interrompue des dispensa- 
tîons particulières de la Providence à l'égard des Juifs 
pour préparer les temps du Sauveur. » 

2,^ Disons ensuite que la suppression de ces li- 
vres serait injuste. Le nombre de ceux qui les lisent 
dé cuite d?ins le culte domestiquç est bien petit, eii 
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comparaison dé celui des personnes qui peuvent y 
puiser des lumières ^ de Tëdification et des consolà-s 
tions hors des momens du culte diyin. D^ailleurs j 
s'édifiera-t-on mieux dans ce culte même avec ceux 
des chapitres de l'Ancien Testament qui ne con* 
tiennent que des généalogies et des dates , qu'avec 
ceux des apocryphes qui rappellent les faits et les 
leçons contenues dans les canoniques ? 

Et par cela même qu'il y a lieu de douter si ces i 
)ivres ne seraient point inspirés , on n'a pas le droit 
de priver personne de leur lecture, privation qui 
résulterait nécessairement de leur suppression. Dira- 
t-on que les conserver c'est manquer à la confiance . 
du pauvre qui donne sa pite pour avoir la pure parole 
de Dieu ? Mais ne doit-on agir qu'en vue des pau- 
vres? Le riche qui par ses largesses a contribué à ce 
qu'on pût donner aux pauvres la Bible à un prix ré- 
duit y n'a-t-il pas droit à ce qu'elle lui soit donnée à 
lui-même telle qu'elle l'avait été jusqu'à présent^ 
accompagnée des livres apocrypheis» dans lesquels il 
trouve de l'édification et des lumières, et dont il a 
la liberté d'examiner l'apocryphisme ou la canonicité!- 

Quoique les Réformateurs pussei^t déclaré apo- 
cryphes des livres qui jusqu'alors avaient été regardés 
comme canoniques , ils ne les suprimèrent pas : il 
y avait là prudence et justice. Mais reconnaître aux 
autres comme à soi-même le libre droit à l'examen , 
et néanmoins travailler à ôter de dessous la main et 
|çs yeu}^ des fidèles ce qu'ils ont le droit d'exanliner 
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et de mettre h profit, refuser oux autres l'infailIiLi- 
lité et se lattribuer^ vouloir faire triompher partout 
son opinion alors même qu'on proclame sa propre rë* 
sistance à l'autoritë d'autrui , serait - ce agir avec 
justice I 

Contribuer de toute sa force à faire disparaître 
les livres apocryphes des Bibles qu'on répand avec 
abondance au dehors et jusqu'au bout du monde ^ 
s'efforcer d'imprimer ce mouvement h toute l'E- 
glise , poursuivre ce dessein jusqu'à ce que le Canon 
sacré de ceux des Chrétiens qui pensent ainsi soit 
le seul reçu dans l'Église universelle , ne craignons 
pas de le dire^ ce serait frapper un coup d'autorité 
attentatoire aux droits de tous les fidèles présens et 
à venir 9 et prendre sur soi une terrible responsaLi* 
lité devant Dieu en se déclarant juge infaillible des 
controverses. 

En vain dirait-on qu'on laissera la liberté d'acqué» 
rir des Bibles où se trouvent les livres apocfryphes. 
Cette liberté n'ira-t-elle pas toujours en diminuant, 
à mesure que se multipliera le nombre des exem- 
plaires où ils ne se trouveront pas et celui des per- 
sonnes qu'on entraînera dans ce tourbillon ! Celte 
précieuse liberté ne cessera-t-elle pas ihêine sani 
retour^ quand les apocryphes auront entièrement 
disparu ? Qu'on écrive sur ces livres tant qu*Qn W 
voudra, qu'on en critique lé (soiitenuj mais prépa- 
rer leur entière Suppression du volume de la Bible, 
nous bsonA le répéter , c^ ferait iitlcnler éui( droili 
des ^lises et des simples £idèle$« 
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C'est ce qu'ont biçn senti les Églises d'Allemagne : 
aussi ont -elles refusé de concourir à cette suppres^ 
filon. Voici ce qu écrivait àce sujet M. le D/Haffneri 
de Strasbourg, au Président de la Société biblique do 
Londres. « Tous les membres de notre Comité bibli- 
que, tant ecclésiastiques que laïques, croient que 
si votre arrêté de supprimer à jamais les livres apo-» 
cryphes de la Bible, était exécuté . chjsz nous, les 
Protestansdu Haut et du Bas-Rhin ne demanderaient 
désormais aucune de ces Bibles , et l'achèteraient 
encore moins. Car, i.^ depuis qu'il existe une Bi* 
hle Luthérienne , nos fidèles sont accoutumés à voir 
réunis les deux classes de Livres Saints ; 2.^ d'ailleurs 
ils lisent les apocryphes pour leur instruction et 
leur édification. Luther s'exprime ainsi sur le livre 
de Sirach. <( C'est un livre utile pour le peuple; car 
« l'auteur met tous ses soins à rendre pieux et 
« prudent tout citoyen et père de famille, et à 
« montrer comment on doit se comporter envers 
« Dieu, le peuple de Dieu, son père et sa mère» 
# son épouse et ses enfans , son propre corps , ses 
« domestiques, ses voisins, ses amis, ses ennemis^ 
« ses supérieurs, enfin envers tout le monde] en 
« sorte qu'on pourrait bien l'appeler un livre d'édu^ 
« cation domestique ou des vertus d'un pieux maître 
« de maison , ce qui est en vérité la discipline ecclé'* 
« siastique. )> / 

« 5.^ Il nous est d'autant plus difficile de hous 
passer des livres apocryphe»; ^uun6 multitude de 
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passages, principalement de Siracli et deToLie , sont 
cites dans nos catéchismes. La jeunesse chrétienne 
les chercherait en vain dans la Bible , ce qui ferait 
naître Tindiffërence pour les véritës qui sont conte- 
nues dans ces passages -là. 

« 4*^ Le peuple ne croira jamais avoir une Bible 
entière, si les apocryphes y manquent. A supposer 
même que ce soit un préjuge, nous savons que St. 
Paul exhorte ceux qui sont forts dans la foi à ne 
point blesser leurs frères qui sont faibles. 

(< 5.^ Tandis que Texécution de votre arrêté affli- 
gerait nos fidèles, le Clergé catholique se réjouirait 
de la séparation de l'Eglise Allemande d'avec l'Eglise 
Anglaise, par l'espoir que cette dispute entraînerait 
la destruction de l'œuvre hiblique. 1 

i< Pfous prions enfin le Comité de la Société Bi- 
blique de Londres de vouloir bien observer, que 
telles institutions ecclésiastiques qui sont bien adap- 
tées aux besoins d'un certain pays, ne sont pourtant 
pas conformes à l'esprit d'une autre nation , et que 
la tentative de ]|:épandre chez nous une édition de 
la Bible qui répondrait à votre arrêté , $e briserait 
f^ontre des difficultés invincibles. » 

La Société Biblique de Berlin, la première è 
l'Allemagne, a écrit à celle de Londres dans le mêmi 
esprit. Eu voici aussi ui^ extrait. 

« Le Comité de Londres n'ignorera pas que depui 
la Réfprmation les livres apocryphes ont toujours été 
:|[épandtts en Allemagne, en Suisse, en Suède, e« 
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Danemarck soùs la même autorité que lés livres dii 
Canon. C'est en quoi l'Eglise Ëvangélique a aussi 
suivi l'exemple de Luther, qui reçut les livres apo- 
cryphes dans le Canon en leur donnant cette inscrip- 
tion : Usures qui ne sont, pas estimés comme la 
Sainte Ecriture ^ mais qui sont cependant utiles 
et bons a lire. , 

« Aussi l'expérience des siècles depuis la Réfbi> 

' ination a-t-elle confirmé le jugement de Luther; car ^ 

non-seulement la lecture des apocryphes n'a fait au- 

^ cun mal, mais elle n'a cessé de produire beaucoup 

^ de hien dans l'Eglise de Christ. Le livre de Sirach 

■i surtout a été d'une grande importance tant parmi le 

-* peuple que parmi les gens éclairés , et il n'est pas 

Testé sans une influence salutaire sur la vie des 



^ Chrétiens. 



<^ D'ailleurs, nous sommes assurés que notre prin- 
cipe , de ne pas abandonner la résolution où nous 
-sommes de publier la Sainte Ecriture telle .qu'elle se 
trouve devant nous, ne pourra pas être déss^gtéable ' 
*h nos amis d'Angleterre. Et lors même que notre 
Autorité ecclésiastique nous permettrait de nous 
écarter de notre but, nous ne voudrions jamais oc- 
casionner des^ discussions publiques sur l'inspiration 
et l'authenticité du Canon, discussions que le peuple 
ne comprendrait pas. Jamais nous ne voudrions heurter 
les fidMes , en leur présentant une autre Bible que 
celle que leurs ancêtres leur ont transmise. 

</^ Et puisque les Statuts de notre Société se rajj« 
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plusieurs à (repousser l'Ëvangiie, même après leui^ 
entrée dans l'Eglise. Qui ne verrait làicnneliii se- 
mant la zizanie sur les pas de ceux qui sèment lé 
froment! 

Danger en particulier du côté des Juifs à conver- 
tir : on interrompt le ûl qui les conduit à travers les 
siècles dans la connaissc^nce des voies de la Provi- 
dence à leur égardi le fil qui peut les aider à voir 
l'accomplissement dés prophéties ; on les prive de 
livres qu'un jour peut-être leur Synagogue régénérée 
devra reconnaître pour divins. 

Danger du côté, des incrédules : on fournit par 
le triste spectacle de cette divi^on qçé aîimens à 
leur incrédulité; on justifie à leurs yeux l'éloigne- 
metit qu ils éprouvent pour toute religioa révélée; on 
fortifie en particulier leurs préventions contre Ici 
livres canoniques dé TAncien Testament, qui]$: n'ont 
^éjà que trop attaqués par les argumens même 
qu'on emploie aujourd'hui contre la chronologie ^ 
l'histoire, le dogme et la morde de^ livres âpocry- 
phe/s... ..,:.;... [ . • î 

E^t-^Cf dpric ^insi quo^. préparerait, te règne du- 
nité et d 'aif^aur qui dôif jêtre le carçbçtère de' l'Église 
daos les heaux jours dont l'aube té jouit déjà Içs amis 
de la foi opérant par la charité ? Est-ce ainsi quoA tra- 
vaillerait avec J. G. à Taccon^pjissement de sa prière: 
Mon Père , que tous soient un ! Ah ! saçhbQs mieui^ 
nous défier de nos systèmes. 

Oui, (Je wos systèmes. En eflfet , est-on frappé de 
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l'Importance d'une doctrine , on veut la Voir partout 
et ne voir quelle, et partout où elle nest [pas té- 
norisée comme on^ le voudrait on crie à Terreur, on 
traite les uns d'infidèles et les autres d'enthousiastes, 
on veut imposer silence , sans penser qu'oïl risque 
d'entamer les plus isûres vérités. Eii faut-il un exem- 
ple \ Entre la multitude de ceux que pourrait nôus^ 
fournir l'histoire des diverses Sociétés Chrétiennes , 
nous nous arrêterons à celui que fournit notre sujet 
même. Rejetez les livres apocryphes à cause de ce 
qu'ils disent ou paraissent dire du mérite des œu- 
vres , ou plutôt , des récompenses promises aux œu- 
vres, vous ne. devez plus parler d'Ahraham^ à qui 
Dieu avait promis de le bénir parce qu'il avait obéi 
à l'ordre d'immoler son fils , de cet Abraham dont 
Dieu écoutait l'intercession en faveur d'Abimélec et 
de Sodome > vous devez aussi taire l'intercession de 
Job pour ses amis, celle d'Abraham, d'tsaac, de Ja- 
cob, et de Moïse pour Israël, et ce que dit Ezéchiely 
que si Noé, Daniel et Job se trouvaient dans un pajs 
condamné par le Seigneur à périr, ils saui>eraient 
leur vie par leur justice , alojcs même qu'ils ne pour- 
raient pas sauver leurs fils et leurs filles ; vous ne de-r 
vez plus lire ni chanter les Psaumes de David si 
pleins de promesses de récompenses pour les justes 
qui auront obéi à la loi de Dieu ; vous devez encore 
retrancher du Nouveau Testament tout ce qui sent 
le langage de l'Ancien à cet égard, et notammeiit ce 
que le Seigneur dit lui-même de quelques person- 

12 
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ncs de TEglise de Sardes , qu'elles- ëtaient dignes 
de marcher devant lui en vétemens blancs (/4p> III) 4]* 

Le siècle dernier fut celui de la guerre contre les 
Livres Saints. Dès le commencement on sema par- 
tout avec abondance le poison du doute sur leur 
inspiration : quelques apologistes crurent devoir 
transiger avec les incrédules pour les ramener à la 
foi^ et ils ne firent qu'aggraver le mal. La critique, 
armée de la philologie , de l'histoire , et dune 
philosophie qui n'était pas à la hauteur de sou 
sujet, passant en revue les divers livres de l'An- 
cien Testament, et les rangeant dans la catégori 
de ces livres humains qu'on appelle classiques, 
exerça sur eux toute son action jusqu'à l'abus le 
plus affligeant , jusqu'à nier tantôt leur authenticité 
ou leur intégrité et tantôt leur divine inspiratio 
Fausses idées de la science religieuse des Juifs^ igoo*] 
rance des voies de l'Esprit de Dieu , négligence à 
saisir ladmirable ensemble de ces livres et leur W. 
monie ; avec de tels moyens comment ne pas défi-l {; 
gurer la Parole de Dieu î i^ 

Le Nouveau Testament fut soumis à la méinfr 
censure ; et là où l'on n'avait pu nier entièremedn^ 
l'inspiration , l'on ne craignit pas d'affirmer que pH ^ 
d'une fois les Apôtres s'étaient trompés (i)« A p^tc 

(i) Nous rendons ici an hommage public de reconnaisai 
à M. le Professeur Cellërier , pour son excellent Essaidi 
introduction critique au Nouveau Testament^ et pour s(M 
livre sur V Origine authentique et divine de V Ancien Tti 
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.Jrarle iraisoh les livres apocryphes durent -ils partîcî* 
per aux mêmes jugemens : on n'y yit que des écrits 
philosophiques ou littéraires^ dont les auteurs avaient 
suivi le goût de leur siècle. Ainsi tout le recueil 
des Saints Livres fut rendu apocryphe ou sous un 
rapport ou sous un autre. Au milieu de ce chaos 
comment les incrédules n'auraient-ils pas dit : où 
est la Parole de Dieu ? 

Grâce au Seigneur, notre siècle est celui de la vé- 
tité renaissante et du triomphe de la Sainte Bihle. 
.C'est autour d'elle qu'on veut rallier les Chrétiens: 
çst-ce le moment de semer entr*eux la division à 
i cause d'elle r Et certes, c'est hien à cause d'elle ^ 
^, puisque des Église^ entières regardent comme ca-^ 
^ nonique ce que d'autres regardent comme apocryphe* 
i On craint , dit-on , d'ajouter à la parole de Dieu t 
l Inais ne faut-il pas craindre aussi d'en rien retran^ 
•fsher? Et n^est - ce pas garder un juste milieu que 
fd^ suspendre son jugement sur les livres apocryphes 
aie l'Ancien Testament, et de les laisser à la place 
cpi'ils ont occupée jusqu'à ce jour dans les Bihles 
I^rotestantes ? Nous ne demandons pas qu'on les re- 
H^ce en tout ou en partie dans le Canon Sacré : 
«éhacun pourrait faire la même demande > et il en 
H^sulterait autant de catalogues des Livres Saints 
~ quil y a de points de vue difîérens à cet égard. 

^ iament. Ce sont deux beaux tëmoignages rendus à la vérité, 
^€t qui sont d'un grand prix de nos jours. 
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Si.ron veut, dit-on, donner la Bible sans mé^ 
lange de notes ni de commentaires , afin que chacun 
soit libre dans la manière de l'entendre y n'étant pré- 
pare à sa lecture par aucun docteur humain y à com- 
bien plus forte raison ne doit -on pas présentera 
l'Eglise des livres apocryphes. Mais le cas n'est pas 
le même. Dans le premier il s'agit de notes faites 
par des hommes sur la non * inspiration desquels on 
est unanime; dans le second il s'agit de livres sur 
l'inspiration desquels l'Eglise n'est pas d'accord y de 
livres qui pouvant se trouver inspirés méritent , par 
respect même pour celles des Sociétés Chrétienna 
qui les croient tels, qu'on les conserve à la suite 
de l'Ancien Testament y mais de manière que celles 
de ces Sociétés qui ne les croient pas inspirés^, ne 
risquent pas de les confondre avec ceux qu'elles r 
gardent comme sûrement divins et canoniques. 

La vérité est une , dit-on encore : ou tel livre est, 
inspiré ou il ne l'est pas; s'il ne l'est pas, il ne doit 
rester dans; le recueil des Livres Sacrés. Qui en doute 
Mais quels sont les livres dont se compose rEmi 
ture-Sainte ? Ici commence le doute à l'égard y vm j^, 
de tous, mais seulement du petit nombre de ttm 
qu'on appelle apocryphes : ici donc doit régnera ^^ 
circonspection qui sied à des hommes dont aucuvi ^^ 
croyant les autres infaillibles y n'est en droit de 
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croire tel lui-même. Et cette circonspection em ^j^ 
porte le respect pour la croyance d'autrui et com .^ 
mande la charité, une charité intelligente qui mm \^ 
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.e^ ^^vtr et le doute sans troubler la paix, 

1^?) ^^V fçpisser les droits de ses membres, 
loivt^ ^onc aux Réiormateurs pour leur pru-. 

uce ^ ^^userver les livres apocryphes dont il 
igit, ^^^î^s même qu'ils ont cru devoir les déta? 
ber d^ ^^cueil sacré , et cela dans des circonstances 
jui les appelaient cependant à couper jusque dans 
le vif. Puisse-t-elle être imitée par tous ceux de leurs 
disciples qui respectent le plus les doctrines qu'ils 
tiennent d'eux ! Puisse-t-elle l'être par tous les Chré- 
tiens ! Si l'on ne pouvait être tout à la fois fidèle et 
pnident , le Sauveur prescrirait-il la prudence aussi 
«en que la sincérité et le zèle ? 

Disons-le franchement : l'Église Chrétienne pré- 
snte un spectacle qui n'est pas digne d'elle. Chacune 
es corporations ou sections dont elle se compose , 
afférentes entr elles ou par la pureté ou par le de- 
■^ de leur foi y s'occupe beaucoup plus de ce qui 

sépare des autres que de ce qui l'unit à elles y 
^e des articulations qui les mettent dans une dé- 
endance mutuelle* Aussi, tout en voulant rallier 
is Chrétiens autour du pur texte de la Bible > chaq- 
ue docteur prétend-il l'expliquer le mieux, et faire 
ire les autres et prévaloir son opinion y souvent 
ême pour des choses de peu d'importance. Mais^ 
lit qu'on veuille soutenir et propager des doctrines 
émenlaires ou des doctrines plus relevées, l'es- 
it exclusii qui s*en mêle n*est nj dans l'intérêt de 
vérité qu'il morcelé ou qu'il. rend repoussante. 
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ni en rapport avec les grandes espérances que plu« 
sieurs Chrétiens des diverses communions conçois 
vent de nos jours d'après les Prophéties sur le renou-^ 
vellement de la foi et du ^èle par le prochain avé-f 
nement d'un règne glorieux de J. G. Lors de son pre? 
tnier avènement les Juifs attendaient bien le Mes^ 
sie : pourquoi donc ne le reconnurent-ils pas l pomv 
quoi le repoussèrent-ils ave^ tant de fureur? Parce 
qu'ils s'étaient fait d'avance un système étroit et en 
jnême temps intéressé sur ce que serait son règne, j 
Leur esprit exclusif devança l'œuvre du ciel y et la 
contraria h leur grand dommage. Prenons garde à ne 
pas faire de même. Hélas ! dans le collège même des 
Ap6tres^ n'en vit-on pas deuz> avant qu'ils eussent reçu 
la plénitude du St. Esprit , lorsqu'ils étaient encore 
ce que malheureusement nous sommes tous , deman- 
der à leur divin Maître Is^ préséance sur les autres! 
Quelle leçon à la défiance de nous-mêmes ! Combien 
devons-nous prendre garde à ne pas vouloir régner 
par le moyen d^ la vérité plutôt qu'à h faire régner 
elle-même! 

Quand l'attachement à un système est exclusif 
et intolérant^ il juge et croise les desseins de la Sa- 
gesse Suprême, et déchire la^ plaie de l'Église ar 
lieu de la cicatriser. Vouloir ramener tous les meflr 
très du corps inystique de J. C. à la forme , à h 
mesure et aux fonctions d'un seul , c'est vonloir for- 
cer l'œil à entendre et l'oreille à voir^ ou empêcher 
l'un des dçû% de fournir au corps les secours dont 
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il doit élre lorgane. Et pourtant > si J, C. vient ^ ce 
sera pour rallier; ce sera pour faire concorder les, 
dons infiniment divers des membres de ce corps dont^ 
il est Tunique Chef ^ Tunique Lumière , et Tunique 
Moyen d'accomplir toutes choses en tous (Eph. I,. 
a3). Ne donnons donc aucune occasion de chute 
ni aux Juifs , ni aux Grecs, ni à l'Eglise de Dieu 
(i Cor. X, Sa) (i). 

Près de descendre dans la tombe ^ instruit par une 
longue e^^périence^ nous voudrions faire sentir aux 
Chrétiens de toute dénomination la nécessité de se, 
rallier par où ils peuvent le faire , en attendant que 
le Seigneur accomplisse lui-même ce grand œuvre*. 
Jusqu'à notre dernier soupir nous dirons à tous : << Ne 
vous divisez pas alors que le Chef Suprême vous 
appelle à réunir voç forces contre vos ennemis com^ 
muns. DéUe^-vQUS des passions > des tentations^ des 

( I ) Ncttis avons développé ces idées dans un $ermon 
qui a pour titre la Paix entre les Chrétiens , et pour texte 
Ephésiens IF' ^ i5. Ce discoure mal compris nous a fait con* 
sidérer comme indifférent en matière de doctrifie, quoique 
nous eussions donné les preuves du contraire dans tous nos 
écrits. Nous saisissons cette occasion pour déclarer qu'autant 
nous jommes , par la grâce de Dieu , éloigné du relâchement 
dans la foi, parce que nous en connaissons et déplorons les 
fâcheuses conséquences pour la vérité et pour le salut des 
flmes, autant nous repoussons avec force les moyens mis en 
œuvre pour faire triompher quelque doctrine que ce soit , 
lorsqu'ils ne sont pas réglés par rhumilité et la charité , eii 
même temps qu'ils sont ou qu'on les croit inspirés parle zèle. 
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scandales ; ne vous exposez pas à commeltre les gra*< 
ves péchés que fait souvent commettre l'esprit de 
parti , au préjudice de la vérité même qu^on croit 
défendre, ou de sa conscience dont on méprise la 
voix au péril de son âme, La crqix du Réconcilia- 
teur universel n est-elle pas l'étendard autour du- 
quel doivent se réunir ses disciples ? Chr<étiens , dis- 
cernant les temps où nous sommes ^ prépare^vou^ 
à recevoir aussi bien qu'à donner. Levez ies^j'eux, 
et considérant les campagnes qui swii déjà blan- 
ches et prêtes à moissonner y priez le Maître de la 
moisson , non - seulement d'assigner à chacun, sa ta- 
che y mais aussi de départir à chacun la niesure de 
son Esprit nécessaire , soit pour l'accomplir avec fi- 
délité ^ soit pour la faire concourir avec celle des 
autres par une sage mesure dans l'action^ 

« Depuis les plus bas degrés de l'échelle de la foi 
jusqu'aux plus sublimes , n'oubliez jamais que k 
science enfle et que la charité édifie , que laj^cience 
finira et que la charité demeurera toujours y que la 
foi changée en vue se perdra dans la lumière de 
Dieu> et que la charité unira tous les cœurs^j^ con- 
ciliera tous les esprits y et enrichira chaque membre 
du corps de Christ de tous les dons qu'il aura été 
rendu capable de recevoir. Alors ^ vous novousi fuim 
plus les uns les autres ; vous n'invoquerez plus la 
paix à la clarté des torches de la discorde ; la tiédeur 
ne persécutera plus le zèle qui la condamne y et le 
;&qJtQ ^ge jutant que courageux n'effarouchera plus 
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la tiédeur; chacun aura fait le départ du tri$te al** 
liage qui causait tant de chocs et de malheurs; la. 
vérité ne sera plus défendue avec les armes de U 
passion ni confondue avec elle^ mais elle sera forte 
de sa propre force et soutenue par elle seule ; ce 
qu'il y a de vrai, de pur , de divin dans chaque fidèle 
s'unira sans obstacle avec ce qu'il y a de vrai» de 
pur et de divin dans tous les autres. Alors nous se- 
rons dans l unité de la foi et de la connaissance du 
Fils de Dieu y parce que nous serons parvenus à l'état 
d* homme fait , à la mesure de la stature parfaite 
de J. C. Alors seulement nous serpus pleinement 
Chrétiens (Eph. IV, 1 5), 

<; N'avons-nous pas dans notre état actuel une triste 
et humiliante preuve des ténèhres de l'homme ici-bas 
sur sest véritables intérêts? Nous nous désunissons 
d'avec nos frères par les moyeus même qui nous ont 
été donnés pour nous unir à eu^c. Voulez -vous sin- 
cèrement la vérité l Cherchez^-la sans doute dans la 
prière qui la puise à sa source^ et dans l'Évangile qui 
lu avec simplicité donue à chacuu ce qui lui con* 
vient plutôt que ce qui convient à tous, mais a^issi 
dans l'humilité qui, en inspiirant iwe juste défiance dç 
soi«-même , prévient également les écarts de l'incrë^ 
dulité, de TobstUiation , de la tiédeur , de la su- 
perstition et du fanatisme, et dans la charité qui 
fait aimer la vérité où qu'elle se trouve, qui CA 
rallie au moins par le cœur les membres épars ou 
divisés , q^ui respecte la mesure qu'en possède aur 
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tïul, qui ëclaire les hommes sans les ëblouir, qui 
les avertit sans les offenser, qui avance sans les dé- 
courager 9 et qui 9 en nourrissant le commerce des 
pensées et des |utimens religieux ^ s'enrichit de ce 
qu'elle donne et acquiert ce quelle n'avait pas en- 
core, y 

Mais , après ces réflexions d'un ordre général pro- 
voquées par le sujet que nous venons de traiter y et 
devenues malheureusement trop nécessaires aux 
Chrétiens de toute dénomination , tant ils confon- 
dent avec le flambeau total de la vérité les divers 
rayons de lumière qui leur sont départis , et se dé- 
fient peu des homes de leur horizon visuel et des 
milieux qui allèrent ou affaiblissent l'éclat du Soleil 
divin^ nous rentrons dans notre sujet méme^ et nous 
concluons par protester formellement contre la sup-^ 
pression des livres apocryphes de l'Ancien Testa-^ 
ment. 

Au nom du droit commun à tous les fidèle$ pré- 
sens et à venir qui pourront puiser dans ces livres 
des moyens d'édification ou croire à leur inspiration 
divine^ mais qui ne pourront pas faire entendre leur 
vœu pour là conservation de ces livres y et au nom 
de la vérité , au nom de la charité et de la prudence 
que nous prescrit l'Évangile^ nous joignons à cetto 
protestation positive la demande instante qu'ils soient 
conservés et maintenus dans la place qu'ils occupent 
h la suite de TAncien Testament. Au nom même du 
ï^èle respectable et si digne d'éloge qui ani^e partout 
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les membres des Sociétés bibliques ^ nous rëdamons 
cette conservation^ dans la crainte que le corrosif 
destiné à effacer celles des pages de la Sainte Bible 
qu'on regarde comme apocryphes^ ne perce tôt ou 
tgrd celles qu'on croit être le plus sûrement inspirées. 
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